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CHAPITRE XV. 

Des Parties de l’homme qui fervent 
a la génération . 

i * 

O US allons traiter les par- 
ties de l’homme qui fervent 
à la génération , & examiner 
leur ftruâure avec le plus 
d’ordre qu’il nous fera pofîi- 
ble, Pour cet effet nous ies divifons en 
cinq clafles ; fçavoir , en celles qui re- 
çoivent la matière de la femence & la 
portent en celles qui la féparent ; en 
Tome //, A 
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2 Les Organes de l'homme 
celles qui la conduifent étant fcparée ; en 
celles qui font defiinées pour la conlèr- 
ver quelque tems ; & celles enfin qui 
comme compagnes des autres , la con- 
duifent dehors. 

Les infirumens de la génération qui 
Première font de la première claffe , & qui fervent 
parrie* 1 de P ar con féquent à recevoir la matière de 
l’homme la femence pour la porter dans les cou- 
iIT généra- ^ ^°^ rs defiinés à la filtrer , font les Artères 
cion. fpermatiqaes . Ces artères o*it leur naifi- 

fitnce la plus ordinaire de la plus confian- 
te , à la partie antérieure de l’aorte infé- 
rieure, au-defibus des artères rénales ou 
cmulgentes , par une petite ramification 
tiès-fine. 

Cette origine des artères fpermatiques , 
quoique la plus ordinaire, varie cepen- 
dant quelquefois ; car je les ai plufieurs 
fois trouvées deux bons travers de doigts 
au-defius des rénales ou émulgentes j & 
quelquefois l’artère fpermatique gauche 
part de la rénale du même côté , comme 
il eft marqué dans la douzième Planche. 

Ces artères après leur naiffance, fo jet 
tent l’une à droit & l’autre à gauche , 8>ç 
defoendent obliquement jufqu’à ce qu’- 
elles foient parvenues à la fin du tiers fu- 
périeijr des mufcles pfoas ; pour lors fo 
joignant & fe çolant dans cet endroit avec 
îj?s yeinçs fpermatiques,elfos forment tou- 
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qui fervent à la génération . $ 

3s les deux enfemble un angle fort ai- 
;u , d’où il en refaite ce que l’on appelle 
3 Cordon des vaiffeaux fpermatiques , 
omme on peut le voir dans la dixiéme 
Manche : cordon des vaiffeaux fperma- 
iques qui n’eft point encore complet , 
>arce que le canal déférent manque pour 
ors. 

Ce cordon ainfi compofé d'une artère 
'z d’une veine qui jette plufieurs rameaux 
onfidérables , eft recouvert d’une mem- 
>rane celluleufe, qui eft une production 
le la portion externe du péritoine , car 
es vaiffeaux font fitués derrière la lame 
le ce fiic membraneux. Le cordon déf- 
endant enfuite obliquement fur le ven- 
te du mufcle pfoas , paffe par deffus les 
irethéres, où il forme avec ce canal, une 
fpece de croix de S. André , & décrit fur 
e mufcle un quart de cercle. C’eft dans 
e trajet que les artères & les veines fper- 
natiques jettent de petits rameaux qui 
ommuniquent avec les mézenteriques , 
’z que beaucoup de ces branches fe jet— 
ent fur les côtés pour aller au péritoine 
z aux parties voifines ; ce qu 'Èujlachius 
. parfaitement bien obfervé dans fes bel- 
es figures. 

Le cordon des vaiffeaux fpermatiques 
Parvenu vers la fin du pfoas , s’incline 
r ers l’axe du corps de la façon que je vais 

Aij 



4 Les Organes de l’homme ■ 

Je dire : alors il n’eft plus recouvert par 
la lame du péritoine , mais il eft entou- 
ré par la première paire des productions x 
externes ou cellulaires du péritoine , qui 
forme ce qu’on appelle ra tunique vagi- 
nale dans l’homme , parce que , dit-on, 
elle reflemble à une gaine. Lorfqu’on 
louffle cet allongement on le trouve tout 
celluleux & f'olliculeux,de même que celui 
qui accompagne les vaiffeaux cruraux 
comme je m’en luis expliqué dans le fixié? 
pie Chapitre,. N 

Le cordon des vaiffeaux fpermatiques 
parte enfuire avec le prolongement cel T 
Julaire du péritoine , par deflus les vaif- 
féaux iliaques externes qu’il croile obli- 

3 uement ; de-Jà il parte obliquement par 
effous le bord pharnu du mulcle Tranf- 
verfal , par defïous le bord dé l’oblique 
interne, entre les fibres charnues du liilr 
penfeur du Tefticule, ouCremafter(c*e{ïr 
là que ce cordon eft grofti par le canal dér 
férent & qu’il eft pour lors véritablement 
le cordon jpermatique ) il parte enfin aveç 
toutes ces différentes parties, obliquement 
par deflous le ligament de Poupart , ou 
arcade .crurale , pour entrer enfuite dans 
J’anneau de l’oblique externe & aller au" 
Tefticule. On voit par le trajet que tient 
le cordon des vaiffeaux fpermatiques , 
pouj: arriver dans l’anpeau de l’obli(|Up 
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cterne , qu’il rampe obliquement fous 
ligament de Poupart ou arcade crura- 
, & qu’il eft par conféqüent impolTible 
e dilater cette arcade dans l’Opération 
s la hernie crurale qui arrive aux hom- 
les , fans couper tranfverfalement le cor- 
an des vaiffeaux fpermatiques,&c.C’eft 
aur cette raifon que M. Arnaud mon 
onfrere (à qui cette découverte eft due) 
un infiniment particulier pour fbulever 
ircade , & faire rentrer les parties làns 
couper. 

Le cordon des vailfeaux fpermatiques 
>rès avoir paffé dans l’anneau de l’obli- 
ae externe , va au Tefticùle en le divi- 
nt en deux cordons , dont le plus gros 
ai eft fitué antérieurement , le divifè 
ms une infinité de très-petits rameaux 
ii fe diftribuent au Tefticùle , & à tous 
s petits canaux dont il eft compofé. 
'autre cordon plus petit & plus pofté- 
eur que le précédent, fe ramifie aemê- 
e , le diftribue & s’infinue dans toute 
fubftance de lepididime. 

Pour revenir au Cretnaflcr ou fufpen- 
ur du Tefticùle, on voit par la defcri- 
ion que nous venons d’en faire , qu’il 
eft ni conftruit ni attaché de la maniéré 
l’on a coûtume de le décrire. En effet 
mufcle, comme je l’ai déjà dit , a deux 
taches fupérieures , une qui lui vient de 



6 Les Organes de l'homme 
l’oblique interne , & qui eft ce qu’on 
prend pour l’écartement de ce mufcle, 
& l’autre du ligament de Fallope ou de 
.Poupart : de forte que le cordon des vaif- 
feaux fpermatiques entouré de l’allonge- 
ment du péritoine, paft'ant entre ces deux 
plans de fibres charnues qui font les atta- 
ches fupérieures du Crmajler , en a im- 
pole aux Anatomiftes , & leur a fait dire 
que c’étoit un écartement de l’oblique 
interne quiformoit un anneau au cordon 
des vaifleaux fpermatiques. Ce lentiment 
doit donc être démontré faux, en con- 
duirait ces deux plans de fibres qui vont 
accompagner & entourer le cordon.pour 
s’épanouir & fè répandre fur la furface 
externe & fiipérieure de la tunique vagi- 
nale , & par conféquent du T eflicule. 

C’eft cette expenfion du Cremafler fur 
la tunique vaginale que les Anatomiftes 
appellent tunique éritroïde ou rougeâtre. 
Mais quelle apparence d’appeller tuni- 
que un mufcle qui ne fait qu’un épanouif 
fement fur la furfàce externe & fupérieu- 
re du Tefticule, & qui ne l’entoure pas 
entièrement ? 

La matière feminale étant conduite 
par i’artére fpermatique dans le lieu où 
elle doit être filtrée , qui eft le Tefticule, 
Je furplus du fanig eft repris par la veine 
fpermatique dont j’ai déjà expofé la mar- 


Digitized by Google 


qui Jervent à la génération. 7 

he ; lï ce n’eft qu’il me refte à dire que 
ecte veine fe diviie en plufieurs branches 
piife rcflechiffenc , s’entrelaftent , & font 
les contours lérpentins qu’on nomme leÇ°ÏP s P 3m ‘ 
:orps pamjnmprme. 

Enfin cette veine aïant quitté l’affocia- 
ion de l’artére fpermatique , le décharge 
liftéremment ; car la veine fpermatique 
iroite le jette dans la partie antérieure 
ie la veine-cave , au-deffous des émul- 


antes pour l’ordinaire ; & la veine Iper- 
natique gauche continue fon chemin tout 
iroir , pour fe perdre dans la veine ré- 
nale ou l’émulgente gauche. 

Cette diverlité d’infertions a fait dire 


auxAnatomiftes, que la veine fpermati- 
que gauche alloit dans rémulgente,pour 
ae pas palfer par delfus l’aorte dont les 
battemens auroient retardé le lang qui 
revient^ du Tefticule. Pourquoi donc 
:ette même veine palfoit-elle par delfus 
les artères iliaques , comme je l’ai dit ? 
Cft-ce que le battement de ces gros 
troncs qui font une faillie conlîdérable , 
n’auroit pas pû retarder le fang qui vient 
du Tefticule ? Les veines iliaques exter- 
nes qui font couchées directement fous 
les artères iliaques , font-elles gênées dans 
leur fonction ? Ce que je trouve deplai- 
lant dans cette explication , eft que des 
fhificiens qui font beaucoup de parade 

A iiij 
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8 Les Organes de l'homme 
de ces fciences fublimes , adoptent une 
telle abfurdité , comme s’ils ne voïoient 
pas que c’eft une prévoyance de la natu- 
re , uniquement pour abréger le chemin. 

DES TESTICULES, 

& des E pi dï dîmes, 

le Tefticu- Le T eflicule eft un corps valculeux , de 


Pour entrer dans l’examen , & dans 
une démonftration de toutes les parties 
du Teflicule , il faut le divifer en les fur- 
faces , en fes bords, & en fes extrémités. 

Les furfaces du Teflicule font deux, 
une interne & une externe. Les bords 
font pareillement deux , un fupérieur & 
tin inférieur ; & fes extrémités font une 
antérieure & l’autre poftérieure. Il faut 
cependant obfèrver que le Teflicule eft 
naturellement fitné un peu obliquement, 
de lorte que l’extrémité antérieure eft un 
peu fupérieure , & la poftérieure eft un 
peu inférieure. 

Comme il y a nombre d’enveloppes 
qui recouvrent le Teflicule , & qu’on ne 
peut examiner la fubftance fans détrui- 


JC , ICCUllUC 

ciruTe des 


figure ovale & un peu applati , d’une 
parties de groffeur différente fuivant les âges ; mais 

defànées à^ ans avanc é il peut reffembler à un 
Ja généra- gros œuf de pigeon. 
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outes ces enveloppes , je vais en faire 
; delcription très-fuccinte. 

'es enveloppes font divifées par tous 
Anatomiftes en communes & en pro- 
s. Les enveloppes communes du Te- 
lle , font le Scrotum & leDartos. 

.e Scrotum eft une efpéce de bourle 
née par la peau , qui eft fort mince 
ort ridée dans cet endroit : elle paroît 
nme divifée en deux parties par une 
îc ou efpéce de couture, qui depuis 
ms julqu’à labourlè dont je parle, eft 
îellée périnée ; & fe nomme rapbé dans 
ite la circonférence du milieu de la 
urfe. 

LeDartos n’eft autre chofe que deux 
; mufculeux adolfés l’un à l’autre , ce 
fabrique une cloifon charnue qui fé- 
e les 7 efiicules : mais comme je m’at- 
he plus volontiers aux chofes qui ne 
it pas décrites , ou qui ne le font pas 
nme elles doivent l’etre naturellement, 
dis que ce mufcle Dartos eft couvert 
delkts & en délions , d’une fubftance 
luleufe qui eft le fiége des hidropilies 
r infiltration. 

Outres ces enveloppes communes , iî 
en a encore une troiliéme à laquelle on 
fait point attention. C’eft un gouffet 
.ftique & aponévrotique qui eft ou s le 
utosvil eft continu à i’aponévrofe du 

Av 
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Fafcialata dont il femble prendre fa naif- 
fance , & va s'attacher à côté du liga- 
ment fufpenfoire de laverge.il forme par 
fon bord antérieur une efpéce de cloifon 
tranfverfale très-forte , qui caufè des é - 
tranglemens fouvent plus forts que l’an- 
neau de l’oblique externe ; de forte qu’on 
a quelquefois vu qu’aïant- coupé cette 
cloifon tranfverfale dans l’opération, fans 
y faire d’attemion , les parties ont tout 
d’un coup rentré,cequia furpris les Opé- 
rateurs. Mais cela n’eft arrivé que parce 
que l’on a coupé cette cloifon aponévro- 
tique & très-forte , qui fàifoit feule l'é- 
tranglement ; de forte que les parties 
n’aïant plus trouvé d obftacle , elles ont 
rentré avec facilité. 

Le célébré M. Alorgngm a eu quelque 
connoiffance de ce gouffet ou de cette 
cloifon aponévrotique, qu’il dit être une 
continuité du ligament fufpenfoire de la 
verge , qu’il la recouvre , qu’il va même 
gagner le clitoris de l’angle fupérieur des 
grandes lèvres dans les femmes- : enfin 
pour terminer fon difeours , il dit » pour 
revenir au ligament des hommes que 
» je viens de décrire , dès qu’il a atteint 
3> le dos de la verge , il ne s’enfonce 
>s point du tout dans la cloifon des corps 
» caverneux , comme je l’avois d’abord 
penfé , mais fait en s’épanouiffant, une 
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5 forte membrane cjui recouvre prefque 

> toute la verge, & même le fctotum par 

> deffous la peau. « Sed defcriptum petits 
igamentum fimul arque ejufdem attigit dor - 
r um , minime , quod à primo opinants eram, 
n illins feptum infigitur , venait in firmatn 
’.xplicatur t unie am , penem propè omnem , 
itque infuper ferotum ipfurn fub cure inve - 
lient cm. Morgagn. Adverf. 1. 1 8 , 

Paffons préfentement aux enveloppes 
aarticulieres du Tefticule qui font trois, 
uivant les Anatomiftes : mais comme 
nous avons déjà fait fentir que le Crema - 
1 er ne recouvroit au plus qu’un tiers du 
Tefticule , & que fa fonction n’étoit point 
de faire l’office de tunique, nous excluons, 
la tunique du Tefticule appellée éritroïde , 
Sc difons qu’il n’en a que deux. La vagi- 
nale qui eft la première eft même plutôt 
an tiflu cellulaire qu’une membrane ou 
a ne tunique , comme je l’ai fait obferver 
plus d’une fois. 

Enfin la fécondé & la derniere enve- 
loppe eft i’albugineufe , ainfi appellée à 
caufe de fa couleur blanche; elle eft affez 
cpaifle , fort ferrée , & couvre immédia- 
tement la fubftance du Tefticule. 

A l'ouverture de cette membrane on 
appêrçoit un nombre prodigieux de pe- 
tits vailfeaux blancs, d’une confidence 
molaffe , contournes de . façon que chu- 

A vj 
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1 2 Les Organes de l'homme 
que contour fe Termine dans un canal 
longitudinal qui occupe le milieu du‘7V- 
flicule, & que l’on nomme le corps d ’Hig- 
tnor. Enfin le contour de tous ces ca- 
naux en produit plufieurs autres de la 
même fubftance , enveloppés dans une 
membrane particulière quiconftruit un 
corps cilindrique couché fur le bord fil- 
perieur du Tejiicule. C’eft ce que lesAna- 
• tomiftes appellent YEpididime , dont l’ex- 
trémité la plus grofte eft appellée la tête 
de l’Epididime, que l’on voit à l'extrémi- 
té antérieure du Tejiicule , tandis que fort 
extrémité la plus menue , ou fa queue, q{\: 
à fon extrémité poftérieure. La queue 
d&Y Epididimefa.it un coude dans cet en- 
droit , pour former plufieurs ziguezagues. 
qui donnent nailfance au vaiffeau ou au 
canal déférent, qui remonte enluitepour 
aller gagner ce qu’on appelle le cordon 
des vaifîeaux fpermatiques ; car il n’eft 
véritablement cordon de tous ces vaif- 
feaux , que quand ce canal y eft uni. 

Je vais terminer l'hiftoire de Y Epi d idi- 
ote par cette réflexion. Il eft, comme je 
l’ai dit, fitué fur le bord fupérieur du Te- 
fticule;& fi on l’obferve du côté de la fur- 
face externe de cet organe y on voit qu’il 
n’a point d’adhérence avec cette furface , 
& qu’il en eft entièrement détaché. Il en 
eft tout autrement fi on le confidére du 
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:ôté de la furfàce interne ; car il eft at- 
achéauTeflâcuIc dans toute fa longueur, 
aar une petite membrane allez mince. 
Jes oblervations jointes à la divifîon que 
’ai faite du Teflâcufe , doivent beaucoup 
èrvirà ceux qui veulent diftinguer leTe- 
Icule droit du gauche , & les préfente F 
n fituation», quoiqu’ils foient ôtés de 
eur lieu naturel. Comme ces fortes de 
liflânétions demandent de la réflexion & 
le l’habitude , elles font bien augurer de 
elui qui les Içait ; & comme je n’avois 
ien tanta cœur dans le tems que je dé- 
aontrois l’Anatomie , que de les faire 
sntir à mes Elevés, il y a plus de vingt- 
inq ans que je les leur ai enfeignées & 
lit voir. 

DES CANAUX DE’FERENS. 


Les organes de 1 homme deltines à la 
eneration , & qui lont de la tromeme organes de 
iaffe, (ont ceux qui conduifent la femen 
e dans des réfervoirs particuliers, après génération, 
u’elle a été féparée par les Tefticules 
: les épididimes que nous venons d’exa- 
îiner le plus fuccintement , & avec le 
loins de confufion qu’il nous a été pof- 
ble. Ces organes font les vaifleaux ou 
ïs canaux Deférens , qui font deux , un 
e chaque coté. Ce font, à proprement 
aider 4 les canaux excréteurs des teflâcu* 
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14 - Les Orgmes de l'homme 
les & des épididimes , puifqu’ils ne font 
que la fin de ces derniers inftrumens;car 
comme je l’ai fait remarquer , la queue 
de Pépididime étant parvenue à l’extré- 
mité poftérieure du nelticule, fait un cou- 
de qui donne naifiànce à plufieurs zigue- 
zagues qui font le commencement du ca- 
nal déférent. 

Ce canal dont la groffeureftà peu près 
celle d’une très-médiocre plume , d’une 
confiftence afTez folide , & fort blanc , 
monte enfuite pour s’engager avec l’arté- 
re & la veine fpermatique , dans cette 
membrane celluleufe qu’on appelle la tu- 
nique vaginale ; d’où l’on conçoit qu’il 
grollit le cordon des vaifTeaux fpermati- 
ques. il continue enfuite fon trajet tou- 
jours en formant le cordon qui paflfe par 
Panneau de l’oblique externe, Stpardef- 
fous les autres mulcles, comme je l’ai expli- 
qué: mais à peine eft-il arrivé fous le bord 
charnu du mufcle tranfverfe, qu’il aban- 
donne les autres vaifleaux qui l’accom- 
pagnoient , pour fe plonger dans le baf- 
fin directement fous la lame du péritoine, 
où il n’eft entourré que de fon tifïu cel- 
lulaire. 

Si le canal déférent eft: un peu tortueux 
dans fon commencement , ici il eft uni & 
égal ; il forme même en entrant dans le 
baûin , un arcade qui eft le commence- 
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ment de la pente qu’il prend pour aller 
trouver la partie poftérieure du coû de 
la veflie ; mais avant d’y être arrivé , il 
contrade une efpéce d’entrelafTement 
avec l’artére ombilicale &l’urethere , en 
paffant entre ces deux vaiffeaux qu’il 
croife. 

Enfin ce canal étant près des véficules 
feminaires , reprend la même figure tor- 
tueufe dont nous avons parlé , pour s’u- 
nir avec fon pareil , & tous les deux s’a- 
vançant derrière la veflie, vont jufqua 
fon coû, entre les deux pointes des véfi- 
cules feminaires qu’ils percent chacun de 
fon côté. 

Les Auteurs font fi partagés fur la ca- 
vité du canal déférent , qu’on ne f'çait 
qu’en croire ; car les uns difent qu’il 
n’en a point du tout , & que le milieu 
du vaiffeau eft feulement moelleux ; 
d’autres affiirent qu’il eft véficuleux ; en- 
fin les troifiémes lui trouvent une ca- 
vité qui peut à peine contenir une foie 
de porc ; mais que {a furfàce interne de 
cette cavité eft toute poreufe & toute 
pongieufe. Je n’ai jamais examiné ce qui 
en eft pour pouvoir moi-même décider 
cette queftion ; mais je compte tant fur 
ï’exaditude & l’habileté de M. Ahrga- 
\ni , qui fait voir à Fer h ey en combien il 
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s’eft trompé * que je chercherai cette ca- 
vité à la première occafion , plutôt par 
curiofité que pour m’inftruire d’un lait 
qui paroît décidé par ce grand Anato- 
mifte. » Je fçai non feulement que j’ai 
» introduit un ftilet , Ü la vérité , fort 
» menu , à la partie la plus inférieure 
» du canal défèrent , & que je l’ai intro- 
» duit (ans peine jufqu’à l’endroit oùle 
canal commence à fe recourber. Bien 
3> plus , dès que j’eus ouvert ce canal fur 
33 la longueur du ftilet, je n’apperçus 
» qu’une feule cavité dont les parois , 
33 bien loin d’être inégales & fpongieu- 
» fes , étoient fort unies, ce Non moiÜS 
vel infnnœ iliitts parti fpecïllum tenuijji- 
mum quidem , fed tsmen fpec'tllum , milto 
negotio quoadufque Jwit rettitudo vafts,im- 
mitti , fcio ; fed eùm ejus cavitatem fecun - 
dùm fpecilltim aperuifem , vel eo in loco 
unam ejfe , & Uvigatis quidem parietibus y 
non iiuqualibus , & fpongiofn , depreben- 
di. Morgagn, Adverfàr. IV. Animadw 
XXII. 

i • 

aijf 
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EXPLICATION 

de la dixiéme Planche. 

f A PREMIERE Figure repréfente 
L l'eftomac foufflé en fa fituation na- 
urelle, le foie loulevé, afin d’apperce- 
oir la veficule du fiel , le canal colido- 
us , & fon infertion dans le Duodénum; 
aais avant de l’examiner , j’avertis que 
a vois oublé à expoferles fautes que M. 
leijier trouve dans ces Figures, par rap- 
ort au péritoine dont on voit ici leslam- 
eaux renverles , & dont il n’eft point 
ueftion dans l’explication de ces Figu- 
es. L’énormité de ces prétendues fautes 
e meparoiffant pas fi grande qu’à mon 
ienfèur , je renvoie à la note fuivante 
our en juger. * 

* J’ai déjà fait fentjr par quelques Notes que M. 
eifler treuvoit le péritoine mal deffiné dans mes 
gures : c’eft fur tout dans les Planches VI .VII. 
. qu’il dit que le péritoine eft repréfenté dans 
on Ouvrage , comme li fes fibres étoienc aufïï 
ononcées , aufli apparentes que celles des muf- 
es , tandis , dit-il , qu’on ne repréfente pas même 
lies des mufcles fi fortement- lut exhibe tur ac fi 
■ fibris robufiis mnfcularibus , qnœ in mnfeulo - 
m délinéation » tcim robuftœ & crafix non pingnn- 
r y confiant. Heifi. p. 1 5 1 . 4. • 

Je n’ai jamais penfe à regarder pour fautes,daos 
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A. Le grand arcade de l’eftomac. 


les Figures de M.Heifler , les ombres , les coups de 
burin que fon Graveur a emploies pour faire fentir 
les endroit sJ'ailLm’St, caves > ou planes des parties 
qu'il vouloir reprefenter : ces fortes de traits pic- 
toriques , dépendent entièrement du Defiinareur, 

& l’Auteur n’en effc point garant. C’eftau contraire 
à la defcripcion de monCenfeur, & aux circon- 
flances anatomiques de fes Figures ( on verra le 
Diaphragme )que j’ai fait attention;& c’efl-là où j’ai 
relevé des fautes qui font de fon diilriél,8c qui doi- 
vent par conféquent,lui être imputées.Mais de tous 
les traits de burin qui ont déplu à M. Heifler dans 
mes Figures, il tire cette conféquence, ,, que la 
,, membrane péritoine, comme tous les Ecoliers 
„ le lçavent,efl tranfparente & n’a prefque point 
,) défibrés. **\ Dum ut Tyrones norunt , pelluctda 
ejt membraüa \> in qtia vcl titilla fibta , tfc. Idem. 

N’aïant nullement parlé des fibres du péritoine, 
monCenfeur en fabrique dans mes Figures, pour 
avoir occalion d’y trouver des fautes énormes, 
errores <”«0>7>«fff>»;.Qu’il me foit permis à mon tour 
d’ufer des mêmes licences , car toutes fes Figures 
font pleines des traits de burin qu’il me reproche. 
Qu’on fe donne , par exemple la peine d’exami- 
ner fa Planche III. Fig. 12 . qui repréfente la partie 
cave du foie. On y voit des coups de burin beau- 
coup plus forts ,plus prononcés, pour me fervir de 
fes termes , que dans les Figures qu’il cenfure. Et 
pour interpréter ces coups de burin avec le meme 
efprit critique , il yen a qui repréfentent des fibres 
circulaires, de longitudinales, de croifées. Elt-ce 
fur les cadavres que M.Heifler a vû de telles fibres 
au foie? 

On me pardonnera cette repéfaille : je fçais que 
ces forces de coups de burin fur une Planche, n’at* 
raquent point la flruélurede la partie qu’on y re- . 
préfente , & qu’ils font félon les réglés du Gra- 
veur, qui ne peut faire fentir autrement les en- 
droits relevés , planes ou enfoncés des objets qu’on 
lui met devant les yeux. Je dis feulement ceci 
pçur faire voir que M Heifler ne fçait à quoi 
s’accrocher pour trouver des fautes énormes dans- 
mon Ouvrage; 6c l’on en peut juger pa* cet échan- 
tillon. 
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B. Le petit arcade ou petite cour- 
bure. 

C. l.a fiflure du foie. 

D. La partie cave du foie. 

E. La véficule du fiel, dont l’extrémi- 
té la plus étroite forme comme une tête 
d’oifèau , qui efl le commencement du 
canal cifiique. 

F. Le canal hépatique qui fie joint avec 
le cifiique , pour des deux , former le ca- 
nal colidoque, 

G. Le Duodénum rejette de droit à 
gauche, afin de .voir l’infertion du canal 
colidoque. 

H H. L’extrémité inferieure des Reins, 
qui étant encore recouverts du péritoi- 
ne, paroififent comme au travers d’un 
crêpe. 

I. L’extrémité antérieure de la Rat- 
te. 

L. L'Aorte inférieure qui fe divifè en 
iliaques. 

M. La veine cave inférieure dont les 
divi fions pafient fous celles de l’artére. 

N. Le fond de la veille. 

La SECONDE Figure repréiènte la 
Ratte en fa véritable fituation , les Reins, 
lesCapfules atrabilaires , & les parties de 
la génération de l’homme. 

A A. Repréfentent la portion inclinée 



3.0 Les Organes de V homme 
ou les deux mufcles inférieurs du Dia- 
phragme. 

B. La furfàce interne de la Ratte , le 
long du milieu de laquelle on voit une 
ombre , qui eft l’efpéce de rainure qui la 
divile. 

C. Son extrémité antérieure. 

D. Son extrémité poftérieure. Son 
bord fupérietir eft marqué par la lettre 
B.& l’inférieur eft caché en partie par le 
Rein gauche. 

E. Le Rein droit qui eft un peu plus 
bas que le gauche. 

F. Le Rein gauche un peu plus haut 
que le droit. 

G G. Les Capfules atrabilaires, dans 
leur véritable figure & fituation. 

2 . Les veines & artères atrabilaires 
qui partent des rénales. Quelquefois l’ar- 
tére part de l’aorte. 

3 . L'artére aorte coupée dans (on pafi 
fage entre les deux mufcles inférieurs du 
Diaphragme. 

4. Le tronc cœliaque qui eft la premiè- 
re branche que produit l’Aorte auffi tôt 
quelle eft arrivée dans le ventre ; où l’on 
voit (on pivot d’où partent trois rameaux, 
dont le gauche eft l’artére fplenique qui 
va à la Ratte , &c. 

5 . La fécondé branche qui part de la 
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artie anterieure de l’Aorte , eft la mé-r 
enterique fupérieure. 

6 . Les artères rénales ou les émulgen- 
2 S , qui , des parties latérales de l’Aorte , 
ont aux Reins. 

7 . Les artères fpermatiques quifortent 
e la partie antérieure de l’Aorte , un 
eu au-deffôus des émulgentes, quelque- 
>is pourtant au-deffus. Ces artères en Te 
)ignant avec les veines du même nom , 
efeendent tout le long des mufcles ploas 
our aller aux tefticules. 

8 . L’artére mézentérique inférieure 
ui produit plufieurs rameaux, mais fur 
>ut un confidérable qu’on ne met jamais 
ans les figures, & dont nous examine- 
ms le contour ailleurs. 

9 . La divifion de l’Aorte en iliaques, 
h h. Les artères hipogaftriques d’où 
irtent les artères ombilicales , qui dans 
ur trajet s’entrelaffent avec les urethéres 
les canaux déférens , pour monter en-* 
ite le long des parties latérales de la 
Rie, &c. 

1 1. Les urethéres ou canaux excré- 
iirs des Reins , qui gliffent fous le péri- 
me , le long des mufcles pfoas , paffent 
diquementpar deffusles veines &arté- 
; iliaques, s’entreîaffent entre les arté^ 

; ombilicales & les canaux déférens ? 
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pour s’ouvtir dans la partie inférieure & 
po/lérieure de la ve/Tîe Q. qui eft ici foufflée 
& tirée hors du buffin* 

K K. Les canaux déférens qui aïant 
palîé dans l’anneau de l’oblique externe 
& fous les autres mulcles du bas- ventre , 
abandonnent le cordon pour le plonger 
dans le baffin, où ils s’entrelaflent avec 
les artères ombilicales & les uretheres, & 
vont enluite gagner les vélicules lèmi- 
naires. 

L L. Les nerfs cruraux qui paroiflfent 
entre le pfoas & l’iliaquejpour pafler en- 
liiité lous l’arcade crurale. 

M M. Les mulcles ploas. 

N N. Les mulcles iliaques. 

O O. Les mulcles appelles les Quarrés 
des lombes. 

Ü P. Le Rettum lié & coupé à fon com- 
mencement. 

, - i 

* * Voici enfin l’endroit où j’ai décrit pour la troü 
fïéme fois , la marche & TINS E R T I ON 
des URETHERES dans la veifie. Je n’ai pas 
changé un feul mot à ma première édition. Ainfl 
mes Lecteurs vont mettre à prix la façon avec la- 
quelle M. Heijter me traite a cette occafion , 8c 
Y énormité de la faute qu’il prétend que j’ai com- 
mjfe , par l’expofé gue je vais faire à la fuite de 
d’explication de cettè Planche, 



Digitized by Google 


qui fervent à la t génération. 23 

PASSAGE DE M. HEISTER. < 

Mais la plus lourde faute qui le loit 
:ut-être jamais commifè en fait de Fi- 
îres d’Anatomie , fe trouve dans fbn 
opre Ouvrage Planche 10. Fig. 2. où 
; deux urethéres font reprcfentées com- 
? fi leur infertion fe faifoit à la partie 
térieure & fupérieure de la veffie , tan- 
; que le fait eft , quelle fe fait toujours 
a partie poftérieure & inférieure, com- 
2 le fçavent les moindres Eleves en 
firurgie & en Anatomie , & comme les 
très Anatomiftes l’ont toujours repré- 
ité. 11 n’a pas même le foin d’avertir le 
cteur de cette faute monflreufe : il fe 
>and au contraire , dans les plus ma- 
ifiques éloges à chaque inftant ; fur 
xcellence de fes Figures , tandis qu’il 
certain que cette infertion des urethc- 
, n’a jamais été fi mal repréfentée que 
ns fon Ouvrage , mais qu’elle a été 
ijours beaucoup mieux partout ail— 
rs. U mus vero omnium errorum anato - 
orum maximu s , qui unquam in fguris 
tmijji funt Tab.X. Fig, 2. confpicitur , 
i ureteres ambo ita exhibentur , ac fi 
partem anteriorem & fuperiorem velï- 
infërentur ; cm ramen feinter in partem 
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pofteriorem & injeriorem vefica ingrediatt- 
tur t quemadmodum qui vis Tyro Chirutgu 
aut Anatome ttovit , caterique Anatomici 
fiemper reprcfientarunt , lecioremqtie bujus 
enormiflimi erroris nequidem admoneat. 
Verum potins quant plurimis encomiis fuas 
fiuper omîtes figuras reliquas ita exiollit , ut 
ni bit Jttpra ; cum tamen vertjfimum fit banc 
infier tionern ureterum nu [quant pejus , fed 
ubique longe melius exhiberi. Heift.Com. 
p. i 5 i. edit. 4. Tom. 2. 

Quoi ! après que je me fuis expliqué 
trois fois fur ïinfertion des urethéres dans 
la vefîîe ; api ès avoir dit à la deuxième 
lois , que je me fervois d’une démon- 
ftration qui n’étoit pas commune ; dé- 
monftration que M. Heifier n’a vue dans 
aucun livre , & par laquelle il a appris la 
figure du goulot de la veflie , & de l’ou- 
verture des deux urethéres dans ce vifcé- 
re , aufli bien que l’endroit précifcment 
où elles s’ouvrent : après avoir dit dans 
l’explication même de cette Planche, que 
les urethéres aïant quitté leur entrelaffe- 
ment avec les canaux déférens , s’ou- 
vrent à la partie postérieure & inférieure de 
la veflie , & avoir expliqué précifément 
que la veflie efl ici fouffiée & tirée hors du 
bajjirt, M. Heifter n’a pas compris qu’une 
veille tirée hors du bajjitt , n’a plus là fi- 

tuation. 
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îation véritable , & ofe afîïïrer que je 
’en ai pas averti. Nequidem admone.tt ? 
faut avouer que mon Cenfèur n’eft pas 
s bonne foi , ou qu’il n’entend point 
: François. 

Mais voici une faute bien plus réelle 
ue je vais lui montrer dans Tes Figu- 
îs. C’eft à la Figure XX. de la IV. Plan- 
îe. » Cette Figure , dit-il , fait voir la 
langue humaine avec les trois tégumens, 
que je ne crois pas avoir vû défîmes 
ailleurs. « Exh.bet LINGUAM HU- 
1ANAM ( de crainte qu’on ne s’y trom- 
2 , il a fait mettre des lettres capitales ) 
m tribus ejus tegumentis , qu& , Ji refit 
emini , rtufquam adbuc delineata funt . Il a 
ifon de dire qu’il ne croit pas les avoir 
is défîmes ailleurs ; & comme je fuis 
; bonne foi , j’avoue que je n’ai vû la 
dixième tunique de la langue HUM AI- 
E, que dans fès trois dernieres cdi- 
>ns. Mais pour defigner plus précifé- 
snt cette fécondé tunique de la langue 
mairie , il dit. . . . C. C. » La fécondé 
tunique de la langue , nommée par 
Afalpighi corps réticulaire , par les trous 
de laquelle ( membrane réticulaire ) les 
papilles nerveufès paffent de la troifié- 
me jufqu’à la première ou l’extérieure. 
mica fecunda lingua , corpus reticulare 
T ome II. B 
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Malpighii difta;per ctijus foramina papilU 
tiervea ex tertia ad primant Jîve ex t imam 

tranfeunt, Heift. P- *75' 4* 

Lequel , de M. Heifier ou de Ton def- 
linateur , ont vu la membrane réticulaire 
fur une langue humaine ? Ne l’aïant pû 
trouver , j’ai confulté M. Winjltrco , qui 
m’a répondu avec fa candeur ordinaire , 
qu’il n’avoit vu la membrane réticulaire fur 
une langue humaine, que dans le livre 
de M. Heifler. 

Voïez cependant comme cette décou- 
* verte eft annoncée. Que cet Anatomifte 
n’appréhende point , perfonne ne la lui 
ôtera, 

DES VESICULLES SEMINAIRES , 

J)es Profitâtes , & autres glandes 
qui Je dégorgent dans l' urèthre 

Les organes de l’homme deftinés à la 
génération , & que nous avons mis fous 
la quatrième dalle , font ceux qui par 
cSffe de?* leur ft ru dure , peuvent conferver queh- 
organes de que tems la femence , apres qu elle a été 
defiSTs 6 à fihrée dans d’autres parties. Or comme 
la généra- Ja ftrudure mécanique des véftcules fémi~ 
res a paru propre a cette fondion , on 
n’a au# nullement héfité à les mettre 
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ns la quatrième clalfe de la divifion 
nérale des parties de l’homme , qui 
•ivent fervir à la génération. 

Les véficules féminaires font deux pe- 
s réfervoirs celluleux 6c folliculeux , de 
;ure piramidale , boffelés & inégaux 
dehors , d’une couleur blanchâtre , 
trois travers de doigt de longueur fur 
de diamètre dans des fujets allez ro- 
ftes , deftinés à conforver pendant 
elque tems, la fémence qui leur a été 
portée par les canaux déferens. 

.'es véficules font naturellement fïtuées 
1 partie poftérieure inférieure de la 
Lie, leurs bafes étant plus tournées 
côté de fon fond , leurs pointes du 
:é de fon cou , & commes pofées fur 
tellin Rectum. Or la veille lituée dans 
:ilfu cellulaire du péritoine , & recou- 
te du côté du ballin par là lame , les 
jx portions de ce fac membraneux 
edilfent auffi les véficules féminaires. 
Zes petits réfervoirs font plilfés & tor- 
ux , de façon que leurs contours font 
étés par des libres ligamenteufes , qui 
mettent à ces véficules de s’allonger 
(quelles font coupées. Leur cavité 
ft point unique , mais ce font beau- 
ip de petites cellules de différentes 
ndeurs , qui communiquent toutes 
unes aY.ec les autres , & fe dégor- 
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gent par deux petits canaux appelles éje - 
culateurs , qui partent de la pointe de 
chaque véjîcule. Ces petits canaux n ont 
pas plus de fix ou huit lignes de lon- 
gueur , après quoi ils percent 1 urethre 
aux deux côtés d’une caroncule nom- 
mée veru-montanum , pour dépofer la 
femence dans ce canal.' 

LesPROST A T E S en plurier , ne 
font cependant qu’un corps glanduleux, 
fîtué à la racine d&d’urethre , qui feroit 
beaucoup mieux nommé la glande Pro- 
fiate en fingulier. 

La figure de cette glande eft un ovale 
conique , dont labaze du cône eft la par- 
tie fupérieure ou plutôt pofterieure de 
la glande , & la pointe eft inférieure, ou, 
pour mieux dire , anterieure. La grof- 
feur de ce corps glanduleux n excede 
guéres une noix un peu applatie ; d ou 
il réfulte qu’outre la baze & la pointe 
dont j’ai parlé , il y a deux faces , une 
prefque fupérieure , & l’autre prefque 
inférieure. Cette derniere face de la Pro- 
fite eft bombée , mais la face fupérieure 
eft creufée le long de fon milieu en for- 
me de rigole ; & cette dépreffion fert à 
loger l’urethre , de façon que la Profiate 
embraffe la partie poftérieure & les par- 
ties latérales de l’uréthre à l’endroit de 
fon cou i la partie fupérieure de la Pre- 
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te eft véficuleufe & fpongieufe : les 
Llules très-petites & qui forment tou- 
; enfemble un tiflu fpongieux , font 
Tiaflees comme par paquets : elles fé- 
rent une humeur blanchâtre & grafle, 
i fo dépofe dans dix à douze petites 
llules un peu plus confidérables , lef- 
elles ont chacune une petite ouvertu- 
dans l’urethre , à la circonférence de 
caroncule appellée veru-montanum. 

L/ufage de cette liqueur eft de lier , 

>ur ainfi dire , & d’enchaîner les par- 
is trop aâives de la fomence des tefti- 
les , afin que ne s’évaporant point , el- 
puilTe être conduite avec tout fon efi 
it , dans le lieu deftiné à la féconda- 
>n des petits œufs. 

On voit encore de chaque côté de ï**? Pr ,°?* a " 
rethre fous les mufcles accélérateurs res 1 , ouan- 
la verge , deux petites glandes Ion - ti-proftates. 
ettes & un peu applaties : elles font 
pellées les Proftates inférieures ou de 
fper, célébré Chirurgien & Anatomi- 
Anglois. 

le me fouviens d’avoir vû ces glandes 
:rites dans quelqu’un des Journaux , 

■ feu M. Mer y t Chirurgien Major 
1 Hôtel-Dieu , & très. célébré Anato- 
fte j de forte que cette defcription me 
ut antérieure à celle de Covoper. 

-a fubftance de ces petites glandes eft 

B iij 
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à peu près fomblable à celle de la Pro- 
ftate ; & leur canal excréteur eft fort 
long , puifqu’il fe gliffe dans le tiffu 
fpongieux de l’urethre, pendant I’efpa- 
ce de trois ou quatre travers de doigt , 
pour s’ouvrir enluite dans le milieu de 
là cavité , & y dépofer une liqueur lim- 
pide & gluante qui l’hume&e , lorfque 
la verge eft dans l’ina&ion. 

DE LA VERGE, 

& de Je s dépendances.. 

La cinquième clafïe des parties de 
& L fes V de- l’h° mme font deftinées à la généra- 
rcndances , tion , comprend celles qui , comme com- 
quiémedaf- P a § nes ^ es autres , fervent à conduirela 
le des par- iemènce dehors. Ces parties font la ver- 
l’homme S e & fos dépendances. Or pour bien dé- 
deftinées à crire la verge- , il faut la divifer en trois 
IÎqÏ"" 2 ' colonnes. 

Les deux principales colonnes de la 
verge font appellés les corps caverneux . 
Ce font deux corps de figure cilindri- 
que & conique : leur couleur eft blan- 
châtre , & leur fubftance eft cellulaire. Je 
ne fçaurois mieux les comparer qu’à un 
gros tronçon de jonc , dont on voit 
l’intérieur blanchâtre & tout celluleux. 

Ces deux corps qui dans un âge avan- 
cé ont environ huit travers de poucç da 
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)ngueur fur un doigt de groffeur , font 
>rtement attachés aux parties inférieu- 
rs des os pubis ; & après quelques tra- 
ers de doigt de chemin , ils s’adoffent & 
; continuent ainfi unis , jufqu'à ce qu’ils 


u’ils ne forment deux rainures dans 
>ute leur longueur , une fupérieure qui 
:rt à loger les veines honteufès exter- 
es , & une inférieure plus confidérable 
ue la précédente , dont l’ufàge efl de 
>ger l’urethre. 

La plupart des Anatomiftes font une 
loifon particulière qui fépare ces deux 
arps : cependant quand on l’examU 
3 avec attention , on voit , comme le 
x fort bien cet illuftre Anatomifte 
ae j’ai lû avec tant de plaifir , que 
cette prétendue cloifon ne paroît pas 
une partie diftin&e des corps caver- 
neux , mais bien les parois de tous 
les deux corps , qui en fe joignant , ne 
forment qu’une féparation : & à me- 
fure que ces mêmes parois , unies en- 
femble , s'approchent du gland, elles 
s’éminciffent de plus en plus , & dif- 
paroiffent tout-à-fàit verslafin.ee Jjhiod 
idem feptum , ut verum dicamus , non 
ietur pars ab iis corpor'tbus di/linfta , fed 

Biüj 
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: terminent tous les deux en pointe. On 
oit que deux corps cilindriques ne peu- , 
ent ainfi être adolfés l’un à l’autre , ' 
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3 2 Les Organes de l'homme 
tantum amborum quâ fe contingunt , parû- 
tes in unum j un fli, & magis magifque qub 
magis adglandem accedunt , extenuati , & 
demum ferme déficientes. . , Morgagn. Ad- 
verf. IV. Animadv. V. 

l’urèthre. La troifiéme colonne qui entre dans 
la ftrudure de la verge , eft l 'urethre. Ce 
n’eft autre chofè qu’un canal membra- 
neux qui eft la continuité de la veffie. On 
n’y apperçoit que deux membranes , une 
interne d’un tillu aponévrotique fort fer- 
ré : c’eft cette membrane qui forme le 
canal , dontlalongueur eft de dix à dou- 
ze pouces, & la groffeur imite affez un 
tuïau de plume. 

La membrane externe de Yuretbre re- 
couvre un tiffu fpongieux & vafculeux , 
qui entoure prefque tout ce canal, ôc 
contient auffi pluueurs glandes. 

Ce tifTu fpongieux femble commen- 
ceràun travers de doigt en deçà la poin- 
te de la glande proftate , par une tumeur 
fpongieufe de figure conique , dont la 
pointe du cône regarde la pointe de la 
glande proftate ; mais la portion de Yu- 
retbre qui fè trouve entre les pointes 
de ces deux corps coniques , n’a pas plus 
d’un petit travers de doigt de longueur , 
&eft très-mince, fans aucun tiflu fpon- 
gieux , & Amplement membraneufe. 
Nous ferons dans la fuite quelques ob- 
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fervacions fur cet endroit membraneux 
de Vurethre. 

La tumeur fpongieufe & vafculeufè 
dont je viens de parler, eft appellée 
Yognon ,ou 1 q bulbe de Vurethre ; fa poin- 
te regarde , comme je viens de le dire , 
la pointe de la glande Proftate , & eft 
fituée poftérieurement à la partie inférieu- 
re de Vurethre ; mais en avançant vers 
l’extrémité antérieure de ce canal , elle 
s’élargit pour former une bafè beaucoup 
plus confidérable, qui entoure alors tout 
le canal de Vurethre . Toute cette tumeur 
fpongieufè n’a pas plus d’un travers de 
pouce de longueur ; après quoi le même 
tiffu fpongieux & yafculeux qui la com- 
pofè , devient bien moins confidérable , 
& continue d’environner tout le canal 
de Vurethre , jufqu’à (on extrémité anté- 
rieure , où il forme une autre tumeur 
conique qui , par rapport à là figure , a 
été appellée le Gland. 

La bafè du Gland eft creufée , & re- 
préfènte comme un petit chapeau qui 
loge l’extrémité antérieure & conique 
des corps caverneux , fans qu’il y ait de 
communication de l’un à l’autre qu’un 
fimple collement membraneux, de forte 
que l’on ne peut inje&er parfaitement 
la verge , fi l’on n’introduit pas la li- 
queur dans les corps caverneux , & dans 

By 
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Tm Organes de l'homme 
le tiflu fpongieux de 1 ’uretbre féparé- 
ment. 

La circonférence de la bafe du Gland, 
(urtout en deflus & fur les côtés , eft 
convexe , & forme un bord faillant , que 
l’on appelle la couronne du gland. Ce 
bord (aillant eft garni d’une infinité de 
‘ petites houpes nerveufes qui lui commu- 
niquent un fentiment très-vif. 

L’aâion , le jeu , & la mécanique de 
toutes ces parties étant bien expliquées , 
ne laifferoit pas de fatisfaire les curieux ; 
mais outre qu’elle me meneroit trop 
loin , je paffe même bien des chofes qui 
regardent la ftruéture de ces organes . 
parce que leur defcription me conduirait 
néceffairement à ce que je veux éviter. 
Je vais cependant examiner l’intérieur 
de Yuretbre , le long duquel on examine 
plufieurs ouvertures de difïérens diamè- 
tres , qui (ont les embouchures de cer- 
taines lacunes qui fourniflent dans ce 
canal une humeur blanche & glaireufe , 
qui comme un verni , s’oppofe i l acre- 
té de l’urine. L'Anatomifte que je cite 
fi fouvent a découvert ces ouvertures. 
» J’ai remarqué , dit-il , à la partie fupé- 
» rieure de la parois interne de Yuretbre 
» de l’homme , beaucoup d’ouvertures 
particulières , ou des embouchuresde 
» canaux excréteurs , qui font fitués- n 
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> droite ligne félon la longueur de 1 

> retbre. Dans la plupart des fujets elles 
» commencent à un travers de pouce 

> de l’extrémité de Yuretbre , & le ter- 
3 minent à fept ou huit travers de doigt 
» de la même extrémité. Comme il y 
0 a rarement plus de dix ou onze de ces 
j orifices , rarement auffi s’en ttouve-t’il 
» moins de trois ou quatre. Quoique la 
o diftance qu’elles gardent entre elles 
o foit incertaine , il n’arrive cependant 

> guère qu’elles foïent éloignées à plus 
3 d’un travers de doigt les unes des au- 
3 très , & que les dernieres , furtout , laifc 

> (ènt moins d’intervalle entre elles, que 

> les premières. 

33 Le diamètre de ces embouchures 

> ne varie pas moins que leur éloigne- 
3 ment j les premières font néanmoins 
3 pour l’ordinaire plus fpatieufos : mais 
3 je n’en ai point obfervé , pour gran- 

> des qu’elles fufïent , que je n’aïe pu 
3 parfaitemeift boucher avec un grain 

> de froment , ni de fi petites que jë n’aïe 

> pu y introduire une foie de Porc. Leur 
3 figure eft ovale , quoique fouvent 

> je l’aïe vû triangulaire j mais toujours 

> difpofée félon la longueur de Yure- 
3 thre. Quand on comprime ces ouver- 

> tures , il en fort des gouttes dîune li- 

> queur blanchâtre , épailfe & gluante.»* " 
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In fuperiore uretbra virilis pariete multà 
interiùs peculiaria Foramina , feu excreto- 
ria ofcula animadveni , qua in eadem reftx 
linea fecundùm uretbra longitudinem difpo- 
nuntur. In plurimis oftendcre fefe incipiunt 
ab extremo urinario meatu pollicem unum 
tranfverfum y definunt autem feptem , vel 
ofto tranfverfos dtgitos ab eodem. Et ficuti 
raro decem , vel undecim plura funt ,fic ra- 
ro tribus , vel quatuor pauciora inveniun - 
tur. H ac quamvis certam inter fe difiantiam 
magnoperè non fervant , tamen non, Jupe fit y 
ut alterum ab altero totum digitum tranf- 
verfum abfint y & novijfima prafertim , ut 
quA minus inter fe difiare [oient , quàm pri- 
ma. Ut diftantia , ita magnitudo incerta efl , 
fie tamen ut quàm fitpijfîmè qua prima funt , 
eadem trtaxima quoque Jînt . Àiaxima au- 
tem nunquam tanta fuerunt , ut eorum ori m 
ficium frumentigrano operire non potuijfem 
& raro minima obfervavi, quibus fetam in. 
dere non potuerim. Elliptica figura funt 
quamvis non raro triangularta ferè confpe-ï 
xerim s at femper fecundùm uretbra longi- 
tùdinem eorum figura proton fa efl. Preffione 
guttxs emittunt liquoris fubalbidi , craffiuf- 
fuli, & lenti. Morgagn. Adverfàr. 1 . 1 o. 

Tout cet appareil, j’entens les trois 
colonnes dont je viens de parler , eft re- 
couvert par une membrane forte , épai£ 

Fe & tendineufe , qui eft une expenfion 
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a ligament fufpenfeur ou à reflort de 

1 verge , & dont j’ai déjà dit quelque 
ibfè. Il faut cependant. en excepter le 
land, qui n’eft recouvert que d’une 
lembrane très-fine , que je crois plutôt 
ne expenfion de la membrane interne 

2 l'urethre , que de l’épiderme. Enfin 

ne fubftance celluleufe & la peau re- 
>uvrent toute la verge. ' 

Parmi les parties dépendantes de la 
;rge , on y doit démontrer les mufcles 
li font dans un plus grand nombre que 
5 Anatomiftes n’ont coutume dê le 
re. 

Ils font huit , & quelquefois dix ; (ça— 

>ir , deux Erefteurs > quatre Accéléra - 
/rr,deux & quelquefois quatre Tranf- ^ 
r/es. Les deux Ere&eurs ont leur at- reaews, 
:he fixe à la partie interne de la tu- 
rofité de l’Ilchion , & la mobile s’é- 
nouit fur les parties latérales des corps 
/erneux. 

Des Accélérateurs, iïy en- a deux- la* ,, 
aux , un de chaque cote , qui lont célérateurs,. 
mme les auxiliaires de ceux que l’on 
montre ordinairement. Ils ont Ieurat* 
he la plus fixe à la partie interne de 
ubérofité de l’Ifchion , directement 
•deflous de l’Erefteur , & montent 
iquement pour s’attacher à la partie 
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les Organes de l'homme 
pofterieure de l’urethre , dans l’endroit 
où les Accélérateurs ordinaires fe répa- 
rent. 

Mufcles Les Tranfverlès font p6ur l’ordinaire 

ïelaïeSe ^ eux » un c ^aque côté. Us ont leur 
’ attache la plus fixe à la branche de l’if- 
.chion , directement au-delTus de l’accé- 
lérateur latéral, & vont tranfVerfalement 
le long du bord d’un ligament qui oc- 
cupe la partie fupérieure de l’anglefor- 
mé par les os pubis , & dont je vais par- 
ler ,au milieu duquel un tendon mitoïen 
les tinit. 

Ces trois mufcles peuvent être com- 
parés au bouquet Anatomique de RioUn , 
parce qu’ils font tous attachés prefqu’au 
même endroit , c’eft- à-dire , fort peu 
éloignés les uns des autres , & font néan- 
moins leur aCtion tout différemment. 

Les accélérateurs ordinaires , ou ceux 
qu’on a coûtume de décrire , font en- 
core autrement pofés qu’on ne Penfèi- 
gne. Ils ont leur attache la plus fixe au 
fphinCter de l'anus j & pafTant fur l’ognon 
ou la partie bulbeufo de l’urethre , en 
s’y attachant par quelques fibres à me- 
fure qu’ils avancent , & même au tendon 
des tranfverfes de Yuretbre , ils fe termi- 
nent par deux petits troufïeaux de fibres 
charnues qui s’écartant , forment comme 
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ne fourche , & s’cpanouifTent fur les 
orps caverneux. * Ainfi les accélérateurs 
ttéraux tirant ceux-ci dans l’endroit de 
îur bifurcation , agiffent de la même 
içon que lorfqueToblique externe d’un 
ké , agit avec l’oblique interne de l’au- 
e » & font tous enfemble par ce mé- 
nilme merveilleux, comme un Ky fur 
irethre , qui chafle avec beaucoup de 
rce lafemence. 

On concevra encore que la force des 
célérateurs ordinaires eft augmentée , 
rfqu’on fera attention que leur point 
:e eft au fphin&er de l 'anus , & que 
lui-ci a pour point fixe lecoccix,de 
:on que du coccix à l’implantation 
ces fibres charnues , ce n’eft qu’une 
itinuité de forces multipliées. 

Je vais terminer ce Chapitre par quel- 
îs réflexions fur l’endroit membra- 
ix de l’urethre , & fur fbn palfage fous 
cade du pubis. 

/urethre paffefous l’arcade du pubis, 
pas dans un angle aigu formé par 
ion de ces deux os , tels qu’on les 
dans le fquelette , mais fous un ar- 
? très-mécaniquement conftruit ; car 
jîe formé par la rencontre de ces 
: os , eft émoufTé par unceintre car- 

iex. ma troifiéme édition de Miotomie [tut t* . 
s peanzfotme t 
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tilagineux. 11 y a encore quelque choie 
qui mérite plus l’attention des Chirur- 
giens , puifque l’urethre palTe dans un 
trou qui fe rencontre à une cloifon tranfi 
yerfale & ligamenteufé , qui occupe tout 
cet efpace > de façon que la partie étroi- 
te ou fimplement membraneufe de l’u- 
rethre , fe trouve dans le trou de cette 
cloifon , aïant les Proftates derrière , & 
l’ognon fpongieux de l’urethre en de- 
vant. En un mot , les pointes coniques 
de la glande Proftate &de l’ognon bul- 
beux de l’urethre , le regardent . ne 
font féparées que par la portion de IV 
rethre fimplement membraneufe . dont 
j’ai parlé. C’eft cette portion membra- 
neufe & étroite du canal de l’urethre, 
quieft dans le trou de la cloifon tranfi 
verfale ; & c’eft pofitivement dans cet 
endroit qu’eft un obftacle conlîdérable 
à l’intromiffion de l’algalie , & où l’on 
peut facilement déchirer l’urethre, fi on 
n’y donne toute l’attention que mérite 
cette opération , comme' je l’ai fait ob- 
fèrver en traitant de la maniéré de fon- 
der dans mes Opérations.. 
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CHAPITRE XVI 

Des parties de la femme epui fervent 
à la génération. 


C Omme les parties delà femme de- 
ftinées à la génération n’ont pas la 
même ftruéture ni la même deftination 
que celles de l’homme , nous ne pou- 
vons aufîi garder dans leur defeription 
Je même ordre ni la même divifion. Nous 
nous en tenons donc à celle qui nous 
paroît plus propre à nous conduire plus 
directement dans leur examen ; & com- 
me les parties externes ne demandent 
aucune difleCtion , c’eft par elles que 
nous allons commencer. 

Ces parties externes de la femme , Parties ex- 
deftinées à la génération , font les deux [^f^me 
grandes lèvres , au-deffus delquelles (èdeituiées à 
trouve une éminence nommée le pénil généra^ 
ou la Motte ; une dépreflion ou enfon- 
:ement longitudinal entre les deux gran- 
des lèvres , appelle la grande fente ou la 
juive ' y le gland du clitoris , les deux nim- 
bes , les embouchures de l’urethre 2c 
lu vagin , la fourchette , au-delà de la- 
u elle on voit hxfojfe naviculaire en~ 
n le périnée* 
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Les grandes. Les deux grandes lèvres font ainfî 
lèvres. nommées par les Anatomiftes qui ont 
confàcré ce nom aux replis de la peau 
qui font parallèles entre eux , & qui 
étant approchés l’un de l’autre, ferment 
une cavité , comme cela fe voit à la bou- 
che. Les Chirurgiens ont au/fi imité cet- 
te façon de s’exprimer , pour défigner 
les bords d’une plaie : & ce nom efl 
d’autant moins du langage vulgaire, 
pour exprimer les deux bords de la vul- 
ve , que ces bords ont la peau interne , 
fine , colorée , délicate , comme l’efl 
celle des lèvres de la bouche. Ainfinous 
conferverons le nom de grandes lèvres à 
ces parties qui côtoient la vulve , & non 
pas celui d’ailes que les Anciens leur 
ont donné. 

Les deux grandes lèvres de la vulve 
font formées par deux replis de la peau , 
obfervant que dans chaque repli il y a 
beaucoup de gi aiffe , qui par fa ferme- 
té approche affez de la nature du fuif; 
ce qui fait que ces lèvres font un peu 
épaifles , & affez fermes dans les vier- 
ges , ou dans celles qui n’ont pas fait 
beaucoup d’ufage de ces parties. On 
obforve encore dans la difTeétion de ces 
lèvres , quelques fibres charnues ; ce 
qui peut faire préfumer qu’elles font fuf- 
ceptibles de quelques moüvemens , St 
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des grains glanduleux qui font fous le 
tilTu de la peau externe. Cette peau eft 
la continuité de la peau voifine , & on 
la voit garnie de poils dans l’àge avan- 
cé. La peau interne eft fine , d’un rou- 
ge pâle, & comme vernie par une forte 
d’humidité qui lui eft fournie par une 
infinité de grains glanduleux , dont on 
voit les pores en preiïant. 

L’cminence appellée le pénil ou la 
motte , qui eft au-deflus de la jonétion 
lupérieure des deux grandes lèvres, n’eft 
autre choie qu’un peloton de graille , 
plus ferme encore que celle que j’ai fait 
obferver dans chaque repli de la peau 
qui forme chaque lèvre. Ce peloton de 
grailfe eft. pofé fur le pubis , & eft re- 
couvert par la peau , qui eft garnie de 
poils dans cet endroit, de même que la 
partie externe des grandes lévrer. . 

La polition de cette partie fait lentir 
ia prévoyance de l’Auteur de la nature , 
qui a alfujetti les deux fexes à s’unir 
pour le perpétuer ; car làns cette efpéce 
de couffin, les os pubis de l’un & l’au- 
tre lexe,ne fe fulfent-ils pas violemment 
froilfés dans les approches mutuelles où 
l’on perd la raifon ? L’inflammation 
n’eut-elle pas fuivi ce froilfement ; n’eft- 
;IIe pas elle-même fuivie de quantité 
i’accidens > , 



'44 £ es F art les de la femme 

La jonétion inférieure des deux gran- 
des lèvres n’eft pas terminée comme la 
fàpérieure ; mais an bas de la grande 
fente dont j’ai parlé , on remarque un re- 
pli de la peau , qui eft fort tendu dans 
les vierges : fa fituation eft tranfverfale , 
& comme brifée dans fon milieu qui eft 
plus inférieur que fes extrémités. C J eft 
ce qu’on appelle h fourchette , au-delà de 
laquelle eft une petite cavité appellée la 
fojfe naviculaire. Enfin du milieu de la 
fourchette jufqu’au fondement , régne 
une efpéce de couture à la peau , qui 
n’a pas plus d’un travers de pouce de 
longueur , & qu’on appelle le périnée. 
Toutes ces parties s’effacent par les ac- 
couchemens , ou lorfqu’on en fait un trop 
fréquent ufage- 

DU CLITORIS. 

En écartant les deux grandes lèvres 
on aperçoit au-deffous de leur union 
fupérieure , une petite éminence coni- 
que , que je ne fçaurois mieux comparer 
qu’au mammelon des jeunes vierges > & 
comme (à figure conique imite allez cel- 
le du gland de Thomme , c’eft pour 
cette raifon que je fai nommée le gland 
du clitoris , qui eft environné d’un repli 
de la peau continu auxnimphes , ap- 


Digitized by Google 


qui fervent à la génération. 4$ 

pelle le frepuce du Clitoris. Ce prépuce 
couvre le gland du Clitoris , comme dans 
l'homme le prépuce couvre le gland de 
fa verge; & il eft de même garni intérieu- 
rement de petits grains glanduleux qui 
féparent une forte d’humidité. 

Voilà tout ce que l’on peut voir du 
Clitoris fans difieétion ; mais quand on en- 
leve avec art , la peau qui fait l’union fu- 
périeure des grandes lèvres , on voit qu’- 
elle couvre un corps cilindrique qui eft 
une verge imperforée.Ce corps qui eft le 
Clitoris , paroît comme la verge de l’hom- 
me , compofé de deux colonnes , qui 
font d’abord attachées aux branches de 
l’os ifchion , d’où elles montent oblique- 
ment pour gagner la partie inférieure de 
l’arcade des os pubis, où elles s’attachent 
en s’uniftant l’une à côté de l’autre, pour 
former le corps du Clitoris . En un mot, 
ces colonnes font femblables en ftru&u- 
re , aux corps caverneux qui compofent 
la verge de l’homme : & la cloi bn qui eft 
entre deux , n’eft point une cloifon di- 
flinêfce comme le difent les Anatomiftes , 
mais la membrane aponéviotique de cha- 
que colonne, adoffée l’une à l’autre, delà 
même maniéré que je l'ai fait obferver 
1 l’homme. 

Les mêmes vaifleaux fànguins qui ram- 
ent fur la verge de l’homme , font auffî 



4<S Des Parties de la femme 
fur le Clitoris , mais la troifiéme colonne 
qui conftruit la verge de l’homme ( qui 
eft l’urethre ) manque ici , c’eft pourquoi 
le Clitoris n’eft point percé. 

Le Clitoris eft fufpendu au pubis par 
un ligament à reflort tout comme la ver-, 
ge de l’homme , & ce ligament ne s’en- 
fonce point dans les corps caverneux , 
mais en s’épanouiflant fur eux , il leur 
forme une gaine très-forte , tendineufe , 
&c. 

Voici comme le célébré M. Morgxgni 
décrit ce ligament. » Il y a aüfli dans les 
£» femmes un ligament, dont Graafsi par- 
as lé le premier , que l’on peut comparer 
» à celui des hommes, eu égard à fon râp- 
as port & à Ion ufage ; parce qu’il va pa- 
as reillement des mêmes endroits gagner 
as le corps du Clitoris : & outre cela , j’ai 
a> obfervé qu’il alloit jufqu’à l’angle fu- 
3> périeur des grandes lèvres, aufli-bien 
as que jufqu’aux parties qui en font les 
as plus proches. «< Huicque proportione , & 
ufurefpondet ligamentum illud millier um a 
Graafio primo indicatum , quod confimili 
modo ab iifdem locis in clitoridis corpus pro- 
dufturn , & praterea in vicinum Ubiorum 
artguhm , partefqiie contiguas obfervjvi, 
jMorgagn. Adverf. I. i 8. 

Comme le Clitoris eft fufceptible de 
gonflement & d’érection aufli-bien que 
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la verge de l’homme , & que c’efl me- 
me où l’on place le plaifir des fem- 
mes , qui devient grand quand on fçait 
les animer , il a les mêmes mulcles érec- 
teurs & Accélérateurs que l’on décrit or- 
dinairement aux hommes , à la diffé- 
rence que les accélérateurs embraflant 
le vagin , fervent plutôt à refferrer fon 
entrée. 


DES NIMPHES, 

Les Nimphes ne font autre chofè que 
deux replis de la peau , dont la figure 
imite allez bien, comme le dit M .Hei- 
fier , les crêtes qui pendent au gofier des 
coqs. Criflis Gallorum fub gutture pejtden- 
tibus ftmilest&c, Heifter. Compend. p. 

1 o 1 . 4. edit.^ 

Elles font ainfi nommées , parce quel . 1[yo ' 1 1 

, r . r * *, ^ le nom de 

les le trouvent au voiùnage du trou par Nimphes, 

où les urines s’écoulent. Elles commen- 
cent au prépuce du clitoris , duquel el- 
les font une fuite , & fe continuent en 
s’écartant l’une de l’autre jufqu’aux côtés 
de l’orifice du vagin où elles finiffent. 11 
arrive cependant quelquefois , qu’outre 
ces Nimphes , qu’on peut appeller fupé- 

* Quoique nous cirions ce pafiage tiré de la qua- 
rieme édition de M. Heifter , nous en ayions fait 
leorion fur fa fécondé édiciop, . 
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48 Des Parties de la femme 
rieures , il y en a deux autres plus pe- 
tites , & inférieures aux précédentes , qui 
(ont fituées aux côtés de l’entrée du va- 
gin des vierges , quand elles fe trouvent , 
ce que le célébré Morgagny dit avoir 
vû trois fois. In virginum dijfeftione prê- 
ter nimphas fuperiores, qtu médiocres erant , 
ter vidi in imis pudendi Uteribus du as alias 
parvutas quaft nymphas protuberare. Mor- 
gagn. Adver. IV. Animad. XXIII. 

. La fubftance des Nymphes eft fpon- 
• gieule , ce qui fait quelles fe gonflent 
'facilement ; & la peau qui les recouvre 
eft fine & trèsdéliée , d’une couleur rou- 
geâtre & aflez vermeille dans les vier- 
ges , mais blanchâtre & d’une confiftan - 
ce molafle dans les femmes qui ont eu 
beaucoup d’enfàns. La quantité de hou- / 
pes nerveufes dont elles font parfemées, 
les rend d’une très- grande fenfibilité; 
& elles font enduites comme d’une es- 
pèce de verni f qui leur vient des glan- 
des fébacées dont elles font pourvues. 

En effet les glandes fébacées des Nim - 
phes font en aflez grand nombre, & elles 
couvrent l’une & l’autre furfàce de ces 
petites crêtes , fi l’on en excepte néan- 
moins tout leur bord & leur partie fu- 
périeure & inferieure. » Quoique ces 
» glandes (oient fort pet tes , on ne laif- 
fe pas ( pourvû qu’on prefle & qu’on 

étende 
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étende légèrement les Nimpbes ) d’y 
33 voir fonvent au milieu lin petit trou 
>5 prelqu’impercptible , d’où fort une 
«matière de même couleur quelesglan- 
35 des , blanchâtre , & comme un petit 
» filet. « Et parvuU qtiidem funt , fie ta - 
men ut leniter traftis , extenjifque alis , 
pè in fingularum glandularum medio fora- 
minulum confpici queat , ex eoque proflans 
concolor glandulisfub album , & per tenue 
filum. Morgagn. Adver. I.n. 

Au défions du gland dil clitoris, & 
par conféquent dans l’angle fùpérieur 
que forment les Nimphes par leur jonc- 
tion , on apperçoit une ouverture qui 
dans les vierges eft à quelque diftance. 
de l’orifice du vagin ; mais dans les fem- 
mes qui ont eu des enfans, cette ouver- 
ture paraît placée fur le bord fùpérieur 
de l’orifice du vagin. L’ouverture ou le 
trou dont il eft queftion , eft ce qu’on ^ 

appelle Yuretbre dans les femmes , dont <j e i a r fan- 
le diamètre eft plus confidérable que ce- me, 
lui des hommes , mais dont la longueur 
eft beaucoup moindre. On voit dans 
cette ouverture plufieurs petits trous 
prefqii imperceptibles , par où s’écoule 
une liqueur limpide & vifqueufe , qui 
fort de verni à la parois intérieure de 
l’uréthre. Ces trous font les extrémités 
d’autant de petits conduits qui viennent 

T me II C 
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de plufieurs lacunes & corps glanduleux 
placés fous latunique interne del’uréthre. 

Le corps de l’uréthre palTe enfuite 
fous l’arcade du pubis , entre le corps 
du clitoris & le vagin , avec lefquels il 
contracte une efoéce d’adhérence par 
le moïen d’un tifiu folliculeux aflez fer- 
ré, & va gagner le coude la vefïie. 

del ’ himen ; \ ■ 

• A la partie inférieure de la grande 
fente , au-deffous de l’uréthre , on voit 
une ouverture ou un trou , qu’on appel- 
le l’embouchure ou l’orifice du vagin. 
Cette embouchure eft naturellement 
plus étroite que la cavité du vagin , me- i 
me dans les femmes qui ont eu beau- 
coup d’enfans ; mais dans les vierges 9 
elle l’eft encore beaucoup plus , & c’eft 
même où l’on place l’Himen , que quel- 
ques-uns prennent pour la marque de 
virginité la plus certaine. 

Si YHimene fl différemment décrit par 
les Auteurs , ils ne font point en cela 
blâmables , parce qu’il n’a pas une difi-, 
pofition , ni une figure confiante dans 
toutes les jeunes filles qui n’ont point 
ufé du coit. Il arrive même des varia- 
tions dans quelques-unes , qui paroifi- 
fent très- extraordinaires. Cependant , 
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comme parmi les filles que j’ai eu occa- r 
fion d’examiner & de diflequer ( dont 
le nombre eft confidérable dans l’exer- 
cice de ma Charge ) j’ai obfervé conf- 
tamment l’une de ces trois figures diffe- 
rentes dans ce qu’on appelle ïHitnen , 
j’ai lieu d’établir fa ftru&ure fur une de 
ces trois figures. 

i*. On obferve que l’embouchure du Première 
Vagin eft fort refferrée , & qu’elle eft^^ :dhi " 
bordée d’une membrane circulaire très* ' 

forte , percée dans Ion milieu par un trou 
fort rond , qui relfemble affez à la mem- 
brane iris 4e l’oeil. La baze de ce cercle 
membraneux & blanchâtre , eft une 
chair mammeloneufe & affez ferme , qui 
rfeft pas unanimement circulaire , mais 
qui laifîe voir d’efpace en elpace, dans 
toute l’étendue de fon cercle, de petits 
monticules triangulaires de la meme fub- 
ftance. Voilà ce que l’on appelle Htmen, 

& voilà même ce qui fe rencontre le plus 
fréquemment. ...... 

De compter par l’exiftencede cet Hi~ 
men fur la virginité d'une fille , c’eft une 
caution qui n’eftpas valable ,.puifqu’on 
en avû prêtes d’accoucher qui avoient 
cet Himen , comme Am broife Paré, Chi- 
rurgien Juré de Paris , & un des plus ha- 
biles Anatomiftes de fon tems , alTure 
l’avoir trouve, Néanmoins on peut très— 

C ij 
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bien augurer de ce figne , & dire que 
toutes les fois qu’on l’apperçoit , les fil- 
les n’ont permis dans leur vagin, l’intro- 
duétion d’aucun corps d’une certaine 
groflèur : & fi après quelque licence pri- 
lè avec un homme , les filles font en co» 
re décorées de cette fleur fi rare à un 
certain âge , c’eft que l’aggreffeur étoit 
novice , car la deuxieme ou troifiéme at- 
taque doit faire brèche , fiippofé que le 
fort eût réfifté à la première. 

La verge de l’homme s’introduifant 
dans le vagin ,. déchire donc & met en 
plufieurs pièces ce cercle membraneux, 
même le cercle mammeloneux. Or ces 
pièces cicatrifées après leur dilacération , 
Liftent de petits triangles charnus & 
_ membraneux aflez grands , que les Ana- 

culcs, tomates ont appelle des caroncules , & 

3 u’ils ont dit être au nombre de quatre 
ifpofées en croix. Je puis aflurer que 
ce nombre fixé à quatre caroncules eft 
. fouvent faux , car tantôt il n’y en a que 
deux . quelquefois trois , fouvent cinq ; 
en un mot , le nombre eft indéterminé,. 
Ce qu’il y a de certain , eft qu’il n’y a 
point de caroncules pendant que le 
.cercle membraneux où VHïtnen exifte ; 
& les caroncules • n’étant que le déchire- 
ment de cette fleur , on doit conclure 
-que les filles dans qui elles fe trouvent. 
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ont permis l’introduétion de quelque 
corps d’une certaine groffeur dans leur 
vagin. 

Voilà la première efpéce d'bimen , & 
même celle quifè trouve plus fréquem- 
ment que toutes les autres. i°. Celle qui 
fuit ne diffère de la première , que parce 
que le trou qui fe -trouve dans le cercle 
membraneux , n’eft point directement 
dans le milieu , mais (on bord fupérieur 
touchant le bord 
vagin , le cercle 
lunaire : en effet , on diroit que ce ferait 
une demie-lune , dont les cornes font fu- 
périeures , quelquefois un peu écartées 
l’une de l’autre , & quelquefois qui fe 
touchent encore , comme on peut le voir J • 
dans l’onzième Planche I. F. Cette fé- 
condé efpece d’bimen fè trouve encore 
afTez fréquemment ; & quand on met le 
, petit doigt dans (on ouverture , on s’ap- 
perçoit qu’il ne peut pas y entrer bien 
avant, & qu’il eft ferré comme par une 
efpece d’anneau. J’ai rencontré la pre- 
mière efpece dans une fille de z 6 ans , à 
laquelle il étoit furvenu une inflammation 
occafionnée par une chute. • < 

3 °. Enfin il fe trouve des vierges qui Troifiéme 
n’ont point du tout de cercle membra- ^ ced ’ k! “ 
neux , & auxquelles on peut néanmoins 
voir fi ellçg ont permis l’introduétion de 

C iij 
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quelques corps d’une certaine groflfeur * 

& augurer par conféquent de leur fagef- 
fe , ou de leur libertinage. Celles-ci ont , 
le cercle charnu & mammelonnëux dont 
j’ai déjà parlé ; il eft meme plus confide- 
rable que dans celles qui ont le cercle 
membraneux , quoique Ton ouverture 
foit plus grande , & ne ferre pas fi fort 
le doigt lorfqu’il y eft introduit. Son dé- 
chirement fait aufli des caroncules qui ne 
font pas fi grandes , mais qui font plus 
épaifles ; d’où l’on doit conclure que l’o- 
rifice extérieur du vagin efl naturelle- 
ment très-étroit dans les vierges. 

Quoique j’aïe fait connoître les varia- 
tions que j’ai vues dans Vhimen y il a pû- 
cependant s’en trouver quelques autres j 
mais pour y ajoûter foi , il faut quelles 
loient avancées par des Auteurs origi- 
naux , dont la probité & la dextérité 
foient à toute épreuve. Pour lors on croi- 
ra que le trou de ïbimen a quelquefois 
été partagé en deux , ou barré par un pe- 
tit ligament plat en maniéré de ruban 
fort étroit. Et in iis ( confpexi ) hymenis 
foramen ab ilia parva quajî influa in duo 
' divifum. Morgagn. Adver. IV. Animad. 
XXIII, 

Lors de la première édition de cet Ou- 
vrage, je n’avois connoiffance de cette 
derniere elpece d ’himen , que parl’exem- 
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pie que je viens de citer ; mais un an- 
après , failânt un Cours d’Anatomie & 

• d’Opérations à plufieurs Médecins & 
Chirurgiens Anglois, je dilTéquai en leur 
prélènce , une fille âgée d’environ vingt- 
quatre ans, à laquelle nous remarquâmes 
1 ’himen ci-deffus. L’entrée du vagin étoit 
fermée par une cloifon charnue allez 
mince , de l’étendue & figure d’une gran- 
de piece de douze fols ; & dans le milieu 
de cette cloifon il y avoit deux trous cha- 
cun de la grandeur d’une lentille , pofés 
horifontalement l’un à côté de l’autre. 
Ces deux trous étoient féparés par un 
cordon charnu dont les fibres paroilfoient 
fpirales : il. avoit une ligne d’épaifleur , 
s’étendoit verticalement depuis le bord 
fupérieur de la cloifon charnue , même 
de l’orifice du vagin , julques dans la fof- 
lè naviculaire , & étoit fort adhérent à la 
cloifon qu’il excédoit de prefque toute 
fon épaill'eur , en féparant exactement les 
deux trous : de forte qu’on pouvoit con- 
fidérer ce cordon charnu comme une ef-‘ 
péce de rapbé. 

Pendant que l’on imprimoit cet Ou- 
vrage, j’ouvris une fille âgée de 24 ans 
qui s etoit jettée dans un puits , dans le 
tems d’une attaque de folie à laquelle 
elle étoit fujette. Comme quelques-uns 
la foupçonnoient grolfe , je l’examinai 
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avec foin, & je ne trouvai rienmoins que 
la grofTeffe. Je remarquai au contraire , 
l’orifice de fon vagin , fermé par une très- • 
forte membrane charnue , de la grandeur 

6 figure d’une pièce de 24 fols. A la par- 
tie Supérieure de cette membrane , il y 
avoit un trou exaétement rond , de la 
grandeur d’une lentille. Au bord droit 
de la partie moïenne de la même mem- 
brane , il y avoit un petit trou de la gran- 
deur d’un quart de lentille : & toute la 
membrane étoit fi forte que je ne pus la 
déchirer avec mon pouce , quoique j’ap- 
puïaffe fortement. Il fallut me Servir de 
cifeàux , ce qui eût été néceflàire en cas 
de mariage. Jamais je n’ai vu les rides 
tranfverfales du vagin fi formées , fi ap- 
parentes , & fi fermes , que dans cette 
fille. 

Pourfiiivons l’examen du refte du va- 
gin , & difons qu’on obfèrve à chaque 
côté de fon orifice , un mammelon for- 
mé par l’extrémité d’un conduit excré- 
toire qui vient d’une glande conglomé- 
rée , que quelques Anatomiftes appellent 
lacune Elle eft placée cette glande , au 
côté inférieur du vagin , fous un plexus 
rétiforme dont je n’ai point encore par- 
lé, & fous les branches du clitoris. Cette 
glande a environ fopt à huit lignes de 
long , fur trois à quatre de large ; elle eft 
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parfemée d’un très grand nombre de 
vaiffeaux , & l’on voit fbrtir de fà partie 
fupérieure , un conduit qui après avoir 
fait un pouce de chemin, va s’ouvrir vers 
le milieu de l'orifice du vagin , comme 
je r ai déjà indiqué. 

Le Plexus rétiforme du vagin ne peut Plexus'rétt- 
être vû que par lad iffeétion. Ce n’eft autre du 

chofè qu’un tiffu vafculeux & cellulaire , 
qui embraffe , pour ainfï dire, le vagin 
près de fon orifice : il eft compofé d’une 
infinité de veines & d’artéres qui s’en- 
trelaffent & s'abouchent les unes avec les 
autres , & dans de petites cellules caver- 
neufès. Ce tiffu plein de fang , comme il 
arrive dans les approches amoureufes , 
procure des effets de délectation à l’un 
& l’autre fexe , qui feroient trop longs ù 
déduire ici , puifqu’il garnit les côtés du 
vagin de la largeur de deux travers der 
doigt, & le côté droit communique avec 
le côté gauche , fous le corps même du 
clitoris , comme le célébré Duverney Fa 
autrefois démontré par fès belles injec- 
tions. 

Le vagin , qui eft ce conduit ou efpé- 
ce de gaine qui mene à la matrice, mon* 
te eniuite obliquement couché fur l’in- 
teftin rectum , pour embraffer par fon ex- 
trémité poftérieure , le cou de la matrice* 
dont l'orifice ou le mufeau 7 eft engagé' 

C v 
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dans la cavité du vagin , comme j’ai déjà 
fait obfèrver , même dans ma première 
édition , que l’orifice inférieur de l’efto- 
mac ou le pilore , étoit engagé & em- 
braffe par l’inteftin duodénum. 

La longueur du vagin eft ordinaire- 
ment de fix à' fêpt pouces , & fa largeur 
( parce qu’il prête ) eft plus étendue que 
la verge du mâle n’a de volume. Il eft 
compofé de trois tuniques : la plus inté- 
rieure eft lâche , blanchâtre & membra- 
neufe , ce qui lui a fait donner le nom de. 
tunique nerveufe. Cette tunique eft plifi* 
fée de façon qu’il en réfulte des rugo- 
fités , des rides tranfverfales très -mul- 
tipliées , reffemblantes à des efpeces de 
foupapes demi-circulaires, les unes occu- 
pant la parois fupérieure du vagin , & les, 
autres l’inférieure. Ces plis ou rides val- 
vuleufes.ne forment point de cercles qui 
entourrent entièrement le vagin comme 
plufieurs Anatomiftes l’ont prétendu ; el- 
les femblent au contraire , fe terminer 
pour la plupart , à deux efpéces de liga- 
mens qui régnent tout le long des deux 
côtés du vagin , & ces efpéces de liga- 
mens font ici le même office, que ceux 
du colon à l’égard de cet inteftin ; car 
fronçant la tunique intérieure du vagin , 
ils l’obligent à fè pliffer & à former les ri- 
des ou rugofipés dont nous parlons. » En- 
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» fin ces rugofités font elles-mêmes me— 
os gales par le grand nombre de petites 
» éminences, ou petits mammelons dont 
» elles font remplies , & dont les unes 
aî lont plus grandes , les autres plus pe- 1 
tites , mais la plûpart font piramida- 
» les. « Sunt porro eœ rug& creberrimis pro- 
minentiis crenatœ aliis tnajoribus , aliis per - 
exiguis , plerifque autem pyramidaltbits. 
Morhagn. adverfi 1. 1 3. 

La fécondé tunique du vagin contient 
celle dont nous venons de donner la 
delcription. Cette tunique eft très-com- 
pofée ; & fa principale partie eft un tiflu 
fpongieux , garni & entrelalfé d’un très- 
grand nombre d’artéres & veines làngui- 
nes ; de forte que le tout a une très-gran- 
de difpofition à prêter & s’étendre : mais 
les extenfions du vagin ne peuvent être 
confidérables , ou fouvent répétées , que 
les plis ou rides tranfverfales de la mem- 
brane', ne s’effacent , & que la cavité du 
vagin ne devienne plus large , comme on 
le voit aux femmes qui ont eu plufieurs 
enfàns , & à proportion âux filles du fem- 
mes qui ont beaucoup ufé du coït. Il eft 
facile de conclure delà , que lorfque l’on 
veut fè donner la fatisfacfion de voir les 
rides tranfverfales du vagin dans toute 
leur régularité , il faut les examiner dans 
les vierges. 

Cvj ' 
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Le tiflu Ipongieux & l’entrelaftèment 
des vailfeaux (anguins dont nous parlons, 
eft encore fortifié par plufieurs fibres 
charnues ; "& le plus grand nombre de 
ces fibres font longitudinales. 

Ne voit-on pas par cet expofé pris fur 
la nature même , l’art qu’il y a dans cette 
admirable ftru&urePIl fàlloit un fourreau 
ou gaine qui prêtât dans le befoin , & qui 
pût { b remettre du moins en partie : ces 
deux tuniques du vagin femblent-elles 
avoir été faites pour autre choie P II fal- 
loit un fourreau qui pût aiguillonner ce 
qu’il devoit quelquefois contenir :lesru- 
golités traniverfales femblent n’avoir 
d’autre ufage ; & les fibres charnues , fur 
tout les longitudinales , approchant l’une 
de l’autre , deux parties en aélion de per- 
pétuer le genre humain , fournilfent aux 
deux lexes unis , un grand fujet de délé- 
gation, & même d’admiration aux Ana- 
tomiftes. 

Enfin tout cet appareil eft couvert à 
l’extérieur , par la troifiéme tunique du 
vagin , qui eft membraneulè,puilque c eft 
l’angle inférieur du repli du péritoine qui 
conftruit le ligament large , & dont je 
vais faire l’hiftoire en parlant des dépen- 
dances de la matrice. 
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DES PARTIES INTERIEURES 

De la Femme qui fervent à la géné- 
ration . 

Les parties intérieures de !a femme qui 
font deftinées à la génération * font la 
Matrice & les dépendances. 

’• La Matrice eft un vifoére dont la figure Ce que c’èft 
approche aflez de celle d’une fiole le ^ e * a 
fond ou la baze de la fiole ou du triangle * J 

eft en haut, & le cou ou la pointe eft eu, 
bas. Sa grandeur ordinaire dans une fem- 
me qui n'eft point grofte, eft de trois bons 
pouces de longueur , aïant à peu près la 
même largeur vers fon fondj&répaiffeur 
de chaque paroi de la Matrice , eft de fix 
' lignes ou environ d’où l’on voit que fà 
.cavité n’eft pas confidérable. 

Avant d v entrer dans un examen plus 
circonftancié de la Matrice & de fès dé- 
pendances, je crois qu’il eft à propos do 
parler de fà fïtuation , & des parties qui 
la tiennent en place. Cet ordre nous mè- 
nera d’autant plus facilement à la con- 
noifTanee de fès parties, que les ligamens- 
deftinés à cette fondion font décrits par 
la plupart des Auteurs d’une façon peu 
inftrudive ,& qui n’a jamais pu me iàtis- 
faije. 
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La Matrice eft fituée de même <^ue - 
prefque tous les autres vifcéres du bas- 
ventre , dans un repli du péritoine. Or ce 
repli eft lui-même fituédans lebaflin de 
l’hipogaftre , entre laveiïie & le rettum : 
mais comme les Anatomiftes fe conten- 
tent d’appeller ce repli les ligamens larges, 
& que.cette courte delcription, fi fouvent 
répétée dans les différens livres , n’en 
donne pas une notion qui falfe bien voir 
l à ftruéture & (a mécanique , je vais l’e- 
xaminer plus régulièrement , & en faire 
un détail pluscirconftancié. 

Si ceux qui écrivent s’impofoient pour 
loi , de faire voir à leurs Le&eurs qu’ils 
s’entendent eux-mêmes , nous n’aurions 
pas fi fouvent à deviner ; mais comme 
leurs defcriptions , fur tout de la plupart 
des Modernes , ne font point originales, 
& que ces Auteurs , faute de fçavoir ma-, 
nier le fcalpel , ont plutôt mis de la con- 
fufion dans les détails qu’ils ont emprun- 
tés , que d’en dévoiler le miftére, il ne 
faut pas être furpris s’ils nous en donnent 
des notions fi défe&ueufes. 


Mécanique pour {çavoir donc quelle eft: la meca- 
large de la nique du répit du péritoine qui renrerme 
Matrice. j a Matrice & les dépendances , il faut fè 
reftouvenir de ce que j’ai dit de ce ùfc 
membraneux , je veux dire du péritoine, 
lorfque dans le Chapitre VI. j’ai prouvé 
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qu’il n’avoit qu’une feule & unique Iame r 
fans duplicature. Or l’extrémité inférieu- 
re du fac membraneux , appelle péritoi- 
ne , étant parvenue au bas du baffin de 
l’hipogaftre, s’enfonce en dedans , & for- 
me par cet enfoncement une veffie ou 
une bourfe, qui monte verticalement en- 
tre la veffie urinaire & J’inteftin reflum. 
C’eft cette bourfe qui eft le repli du pé- 
ritoine dont nous parlons. Et quoique 
j’aïe prouvé dans le Chapitre VI. que le 
péritoine eft uniquement compofé d’une 
lèule lame membraneufe , on voit néan- 
moins que la bourfe dont il eft ici que- 
ftion , eft compofée de deux parois ou de 
deux lames, & cela par le feul enfonce- 
ment du fac commun qui eft le péritoine. 

Cet enfoncement fe fait à la partie la 
plus baffe du baffin de l’hipogaftre : c’eft 
juftement le lieu où le péritoine eft re- 
couvert de fa portion celluleufe ; aufïî 
s’infinue-t-elle dans l’enfoncement. Mais 
examinons la figure de cette bourfe ou 
de ce repli du péritoine. Il paroît plat à 
l’ouverture du ventre, & d'une figure 
triangulaire. Sa baze eft fituée à la partie 
fupérieure du fond du baffin de l’hipoga- 
ftre , & la pointe du triangle eft à la par- 
tie la plus baffe & la plus déclive du fond 
du meme baffin. 

Si l’on tire une diagonale fur ce trian- 
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gle , la Matrice , Ton cou , & le vagin, font 
les parties contenues (bus cette diagonale ÿ 
aufli ces parties grofliflent-elles confidé- 
rablement le replr dans cet endroit. Il 
n’en eft pas de même des parties latéra- 
les de la baze de ce repli triangulaire; el- 
les font minces & fort applaties , parce 
que les deux lames du repli n’y font répa- 
rées que par la portion celluleufe , ou 
quelques vaifleaux dont nous parlerons 
dans la fuite. 

Ces deux angles qui font fitués aux 
parties latérales de ï hipogaftre , & qu» 
attachent , pour ainfi dire , la MatrtCy 
aux régions iliaques , peuvent être appel- 
les les ailes dit repli , de la bourfe , ou , fi 
l’on veut, du ligament large dû là Matri- 
ce. Ces ailes du ligament large , fçavoir 
une de chaque côté , ne font pas (impies ; 
mais elles font encore un repli tranfver- 
lal qui fabrique deux ailerons ou deux 
petites ailes , une antérieure &une pofté- 
rieure. L’aileron antérieur eft le plus 
grand , & c’eft dans fa duplicature que 
la trompe de Fallope eft contenue , de la 
même maniéré que la veine ombilicale 
eft contenue dans le repli de la faux fu- 
périeure du péritoine , que j’ai décrite & 
fait graver dans le Chapitre VI. L’aile- 
ron poftérieur de chaque aile du liga- 
ment large „ eft le- plu s petit > il eft caché 
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derrière celui que je viens de décrire , 6c 
il contient aum dans là duplicature , l’o- 
vaire , & le ligament qui l’attache à la Ma- 
trice. 

Cette mécanique du ligament large de 
là Matrice t autrement touchée qu’on n’a 
coutume de le faire , montre efïe&ive- 
ment qu’il n’efl: qu’un repli du péritoine ; 
mais que ce repli fefait de bas eh haut ; 
je veux dire que la partie la plus infé- 
rieure du péritoine , s’enfonce , produit 
une bourfe de figure triangulaire qui 
monte verticalement ; que le rebord fu- 
périeur de cet enfoncement triangulaire 
eft le plus large, puilqu’il eft la baze du 
triangle» & qu’il eft fitué tranfverfale- 
ment. Donc le repli , ou le ligament large 
de la Matrice eft tranfverfal*, & en meme 
tems vertical ou perpendiculaire , fuppo- 
fànt toujours la femme debout ; car c’eft 
la fituation dans laquelle il faut exami-** 
ner toutes les parties. Enfin h portion 
celluleufè du péritoine s’enfonce dans ce 
repli , & y entoure la Aiatrice & le vagin 
qui font contenus, comme je l’ai dit,fous 
la ligne diagonale qui fépare le triangle 
en deux parties égales.* Nous aurons 

* M. Heifter n’a point voulu parler de toutes êes 

différences dans ce ligament large conftruit par le 
péritoine ; & cela à caufe de la légèreté de la ma- 
tière & de la grande variété qui s’y trouve félon lui^ 
Mais je puis l’aflurer que cette excufe eft frivole »’ 
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encore quelques traits à faire obferver aü 
ligament large de la matrice; mais comme 
ce ne fera que par occafion , paflfons à la 
ftruéture de la matrice. 

DE LA MATRICE. 

• 

Comme j’ai déjà parlé de la fituatiort 
de la figure , & des dimenfions de la Ma- 
trice , je vais terminer fon hiftoire par la 
defeription de là fubftance , & par l’exa- 
men de quelques parties qui lui appar- 
tiennent. i 

La fubftance de la Matrice eft toute 
fpongieufe , & remplie d’une infinité de 
cellules à peu près lemblables à celles de 
laRatte. Ces cellules font non-feulemenc 
entrelaflees par quelques fibres charnues 
dilperfées dans cette fubftance , mais en- 
core, fuivant Malpigbi, recouvertes ex- 
térieurement défibrés raffemblées en for- 
me de petits failceaux , & entrelalfées en 
maniéré de rélèau. 

Toute cette fubftance de la Matrice 
eft bornée par deux membranes. L’exté- 
rieure n’eft autre choie que le repli du 
péritoine , appellé ligament large , dont 
j’ai parlé;& l’intérieure quoiqu’elle paroik 

& qu’il n’y a point de varie'té. Verum ob levitatem 
rei , magnamqtte earurn varietatem in variis ca- 
daveribus nihil de iis dteere volturuntrH, p. 149» 
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felifle, eft cependant mammelonéeà peu 
près comme la tunique interne des inte- 
ftins.EHe eft outre cela garnie de plufieurs 
petits pelotons glanduleux qui laiffent 
échapper une humeur glaireulé. On ob- 
lerve encore que ces petits peiotons glan- 
duleux grolîiffent, 8c deviennent très-fèn- 
fibles apres la conception ; de forte que 
le placenta s’augmentant, ils y contrac- 
tent une étroite liaifon. 

Puilque j’ai comparé la Matrice à une 
fiole renverfée & applatie ,il fuit qu’elle a 
un cou. Or l’un & l’autre ont une cavité: 
celle du cou eft longuette & étroite , & 
ion entrée qui eft embraftée par le vagin, 
reffemble allez bien au muleau d’une tan- 
che. Cette entrée qu'on appelle commu- 
nément l’orifice interne de la Matrice, eft 
prefqu’ovale , & fituée tranlverlàlement. 
Cette entrée a été appellée orifice interne 
de la Matrice, par les Anatomiftes qui 
ont donné le nom d’orifice externe de la 
Matrice , à cette entrée du vagin où nous 
avons remarqué le cercle himen ; mais 
comme cette derniere entrée appartient 
uniquement au vagin , il eft mieux de la 
nommer fimplement l’orifice du vagin, 
& l’entrée de la Matrice fimplement \’ori~ 
fie e de là Matrice. En effet une fiole ren- 
v erfée &applatie , à laquelle nous avons 
comparé la Matrice , n’a point deux. ori> 
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fices, deux bouches que I on puifle raifbn- 
nablement divifer en externe & interne : 
ainfi nous ne reconnoiflons qu’un orifice 
à la Matrice, qui fera fuffilàmment dé- 
figné après une telle explication. 

L’orifice de la Matrice eft fort étroit 
dans les filles, mais dans les femmes qui 
ont eu des enfans , il eft beaucoup plus 
dilaté. Cependant l’étroitefle qu’on dit 
être dans l’ouverture , ou dans la cavité 
du cou de la Matrice des filles , n’eft pas 
à ce point de petitefle qu’un ftilet ait bien 
de la peine à y entrer : «il eft vrai qu’on 
ne peut fouvent y pouffer un ftilet , mais 
c’eft parce qu’il y eft arrêté non feule- 
ment par des trou fléaux de fibres diffé* 
remraent pofés, mais encore par de peti- 
tes valvules très-fortes , faites par la mem- 
brane intérieure du cou de la Matrice. 
Ces valvules , fuivant ladefcription qu’en 
a fait le céhbreM. A4o r gagnt , font tranfc 
verfàles & obliques, & vontentre les petits 
faifceaux de fibres dont je viens de par- 
' 1er ; de forte que leur baze ou leur naif- 
fance eft en haut, tandis que l’autre bord 
eft libre & regarde en bas. » C’eft de 
» cette ftruéhire que dépend la facilité 
» avec laquelle on peut faire glifler un 
» ftilet de haut en bas forces valvules; 
» au lieu qu’elles s’oppofènt à fon pafla- 
» ge quand on le veut faire glifler en 
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» montant. « Ob eamqtte caufam ejficitur , 
ut admoto ipfis apprcjfoque fpec'tllo deorfum 
quidem minime negotio aditutn permutant r 
furfam ver, b adaftum omninb afcendere pro- 
bibeant. Morgagn. Adverf. I. 1 4. 

La cavité du corps ou du fond de la 
Matrice , eft beaucoup plus ample que 
celle de Ton cou , puifqu’elle peut con- 
tenir une grofle fève dans celle d’une 
jeune fille , & qu’elle eft encore beau- 
coup plus grande dans les femmes. La 
figure de cette cavité eft triangulaire , & 
la baze du triangle forme le fond de la 
cavité ; d’où l’on voit que les deux côtés 
du fond de la Matrice , font deux angles, 
& le troifiéme , qui eft plus allongé & 
plus éloigné des deux précédens, que ces 
deux derniers angles ne le font entr’eux , 
fe termine au cou de la Matrice. 

Aux parties latérales du fond de la 
Matrice , je veux dire dans les deux an- 
gles qui forment le fond de la cavité de 
ce vifcére, on apperçoit deux ouvertures, 
une de chaque côté. Ces ouvertures qui 
font comme deux petits trous à contenir 
à peine une foie de porc, font la fin des 
deux conduits qu’on appelle les Trompes 
de Fallope ; ils s’éloignent beaucoup du 
corps de la Matrice , & font loges, com- 
me je l’ai déjà fait obfèrver, dans les ai- 
lerons antérieurs du repli du péritoine 
qui conftjtue le ligament large. 
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Ces T r ompes ne gardent pas le même 
diamètre dans toute leur longueur : elles 
font au contraire fort étroites en entrant 
dans les cornes de la Matrice , je veux 
dire dans les parties latérales de fon fond 
qui font les angles dont je viens de par- 
ler ; mais à mefure quelles s’en éloignent, 
elles s’élargilTent , & forment à leur ex- 
trémité la plus diftante de la Matrice , 
une expanlïon membraneufe & mufcu- 
leufè , qu’on appelle le pavillon de la 
Trompe : de forte que la cavité ou le 
conduit delà Trompe, qui eft fort étroit 
dans la Matrice , va infenüblement en 
augmentant jufqu’au pavillon, où il pour- 
roit contenir l’extrémité du petit doigt. 

L Le bord du pavillon de la Trompe de 
Fallope , ne garde point une circonféren- 
ce égale & unie.comme celui des trom- 
pettes ordinaires , mais il eft découpé en 
plufieurs petites dents mufculeufes , qui 
font elles- mêmes toutes inégales entre 
elles : c’eft cette inégalité découpée & 
frangée que les Auteurs ontappellée le 
morceau du Diable , dont quelques-unes 
s’avancent pour l’ordinaire vers une émir 
nence véficuleufè contenue dans l’aile- 
ron poftérieur du ligament large , que 
les Anatomiftes ont coutume d’appelletr 
T ovaire ou le tejlicule des femmes, &donc 
; nous allons parler. Il eft cependant boa 
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de remarquer que quand on examine ces 
parties en fituation , on ne voit pas tou- 
jours le pavtllon delà Trompe tourné vers 
le tefticule ou l’ovaire , comme il eft re- 
préfenté dans les Planches ; mais après 
que les Trompes ont pafle par defltis les 
ovaires, comme l’ont obfervé les célébrés 
S tenon & Sbarag , fuivant ce qu’en dit M. 
Morgagni , alors elles ont coutume de 
s’incliner en droite ligne derrière les tefli* 
eûtes ou ovaires , & defeendent même àu- 
deflous , leurs orifices ou pavillon étant 
tournés tantôt en bas , tantôt en haut. 
Pojlquam enim tuba teflium dorfttm confcen- 
derunt , velut à Cl. Viris S tenons & Sba- 
raglio obfervattmejl \tum fréquenter [oient 
poft tefliculos fe fe dimittere , infraque ijlos 
fuis , alias deorfum , alias furfum fpettanti- 
bus orificiis propendere. Morg. Ad. I. 30. 

r 

DES OVAIRES, 

1 . 

Ou des TcJHcules des femmes , félon 
les Amiens. 

• - • • - . * 

L’on voit dans les ailerons poftérieurs 
du repli du péritoine, appellé le ligament 
large, à deux bons travers de pouce des 
cornes de la matrice , deux petits corps 
ovalaires , raboteux & inégaux , attachés 
à la matrice par un ligament fort & rond, 
dont la couleur eft blanchâtre , la grof- 



'* r 


7 2 Des Parties de la femme 

leur n’excéde guere celle d'une médiocre 
plume, & la longueur eft de deux tra- 
vers de pouce. Ce ligament , de même 
cjue le petit corps ovalaire , fçavoir un de 
chaque côté font contenus dans la du- 
plicature de l’aîleron poftcrieur de cha- 
que aile du ligament large , de la même 
maniéré que la veine ombilicale eft con- 
tenue dans la faux ftipérieure du péri- 
toine. Voilà ce que l’on appelle les ovaires 
ou les tejlicules des femmes , fuivant les 
Anciens , & quels font les ligamens qui' 
les attachent à la matrice. 

La lubftance des Ovaires eft bien dif. 
ferente de celle des Tejlicules des hom- 
mes ; car fi nous avons vû que ces der- 
niers ne font qu’un entreîafTement de pe- 
tits vaiffeaux blanchâtres , ceux - ci ne 
font qu’un amas de plufieurs petites 
véficules, de différente grandeur & grof- 
feur , arrolees de beaucoup d’artéres & 
de veines , & qui contiennent une hu- 
meur limphatique qui fè coagule par la 
chaleur du feu, ce qui la fait comparer au 
blanc d’œuf. Chacune de ces petites véfi- 
cules eft contenue dans un petit calice , 
& le tout eft recouvert d’une membrane 
très-forte , qui eft elle : même recouverte 
parle repli de l’aileron poftérieur de l’aï— 
|e du ligament large» 

. Il paroît par tout ce qqe nous avons 

.dit. 
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dit , que la matrice & fes dépendances ne 
font alfujetties que par le ligament large; 
cependant deux autres elpéces de liga- 
mens, d’une figure ronde , femblent fortir 
des cornes de la matrice , fous l’infertion, 
ou la nailfance des Trompes de Fallope . 

Ces ligamenS ont été très-long-tems 
confédérés comme de fimples liens foli- 
des & compares ; mais les injections ve- 
nues au fecours desAnatomiftes, leur ont 
fait voir qu’ils ne font qu’un aflemblage 
de plufieurs vaifleaux , qui font des rami- 
fications de ceux qui arrofent les côtés 
du fond de la matrice , & qui liés & en- 
tortillés entre eux , font une efpéce de 
corde , ou de lien , qu’on peut appeller 
le ligament vafculeux de la matrice. 

Ces ligamens vafculeux , ou, fi l’on 
veut , les ligamens ronds , font fitués en- 
tre les lames ou dans la duplicature du 
ligament large , obfervant qu’ils font col- 
lés au feuillet ou à la lame antérieure de 
ce ligament. Ce que l’on prouve en fài- 
fant un trou au ligament large , & en 
foufflant dans la fubftance par lemoïen 
d’un tuïau ; pour lors , l’air remplit la 
fubftance celluleule que j’ai fait obferver 
entre les lames du ligament large , écarte 
ces mêmes lames l’une de l’autre, &l’on 
a le plaifir de voir le ligament vafculeux 
ou rond , collé à la lame antérieure du re- 
Tome II. D 
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pli du péritoine appelle ligament large. 

Une autre fatisfa&ion que Ton a enco- 
re en foufflant le ligament large , c’eft 
qu’il fe gonfle tellement , qu’il forme 
comme une très-groflè veflie. Doit-on 
préfentement être furpris de voir la ma- 
trice fe dilater avec tant de facilité ? 

Enfin les ligamens vafculeux delà ma- 
trice dont je viens de faire l’hiftoire, étant 
parvenus jufqu’aux aînés , paflent fous les 
mufcles tranfverfès& petits obliques, en- 
fuite dans l’anneau de l’oblique externe , 
pour s’aller perdre , en fe féparanten plu- 
fieurs filets, dans la graille qui forme le* 
minence appellée Ment de Vénus , ou la 
Motte , & dans celle qui aide à former les 
grandes lèvres. 11 efl facile de juger par 
la ftruéture & lapofuion de ces ligamens, 
qu’ils fervent à entretenir un commerce 
de liqueurs entre les parties intérieures 
&: les extérieures de la femme , qui font 
deftinées à la génération, comme ^A.Veu 
d'ter l'a démontré en Public. Enfin parla 
rpute que nous venons de faire obferver 
aux ligamens ronds, on voit qu’ils nepafi» 
fent pas obliquement fous le ligament de 
Fallope ou de Poupart , qui conftruit l’ar- 
cade crurale, comme nous l’avons dit du 
cordon des vaiffeaux fpermatiques aux 
hommes , & qu’ils en font plus éloignés. 
C’eft pour cette raifon que la dilatation 
pu fçftion 4e l’arcade crurale fe fait aux 
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femmes fans danger, lorfqu’il y a hernie 
dans cette partie. 

Je vais terminer ce Chapitre par une 
réflexion fur la figure de la veflie des fem- 
mes, qui n’eft point fi conique que celle 
des hommes , dont la pointe du cône fe 
trouve à la partie anterieure & inférieu- 
re du ventre. C’eft le contraire dans la 
veflie des femmes qui ont eu beaucoup 
denfans ; car elle eft large dans cet en- 
droit, & y forme comme deux cornes qui 
le jettent 1 une à droit & l’autre à gauche, 
ce qui mérité l’attention des Chirurgiens > 
par rapport aux Opérations. 


explication 

De P onzième Planche. 

L A PREMIERE Figure fait voir 
les parties externes de la génération 
d une vierge,dans leur fituation naturelle. 
A. Le Mont de Vénus ou U Motte. 

B B. Les deux grandes lèvres écartées, 
afin devoir ce qu elles cachent. Elles font 
fort épaiffes , parce quelles ont éré co- 
piées fur une fille de 4 ans. Or fouvent 
les enfans ont à cet âge beaucoup d’em- 
bonpoint. 

C. Une efpece de capuchon membra- 
neux qui eft le prépuce du clitoris, fous 

Dij 
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lequel on voit le clitoris , ou plûcôt Ton 
gland . : r 

D D. Les deux nimphes , entre lef- 
quelles on voit un petit point noir qui 
eft l’embouchure de l’urethre. 

E. Le cercle charnu & mammeloneux 
qui eft l’orifice externe du vagin. 

F. L’himen dont la figure eft ferui-lu- 
naire , obfervant néanmoins que Tes deux 
cornes fe touchent. Le milieu de cet hi- 
men eft tout noir , ce qui marque le trou 
du vagin. 

La SECONDE Figure repréfente 
d’un coup d’œil , le ventre & la poitrine 
ouverts. Dans cette derniere cavité on 
n’y a laiffé que le cœur & l’aorte en fi- 
tuation. Dans le ventre , les organes des 
femmes ( & quelques autres ) deftinés à 
la génération , y font deftinés. 

A. Repréfente la veine- cave fupérieure 
liée & coupée dans l’endroit où elle fe 
jette dans le cœur , pour la renverfer en- 
fuite , afin de voir le cœur & le contour , 
ou la crofte de l’aorte dans là fituation 
naturelle. 

B. La veine foûclaviere droite qui eft 
fort courte. 

C. La veine foûclaviere gauche qui eft 
plus longue que la droite, qui pafie tranfi 
verlalement par de (fus cous les troncs 
d’artéres qu’on appelle l’aorte fupérieurç, 
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&: qui va à droit le réunir avec la fbûcla- 
viere droite, pour former par cette union 
la veine-cave fupérieure, dont la iitua- 
tion eft entièrement à droit, & non pas 
dans le milieu , comme le repréfentent 
prelque toutes les figures. 

D. Le coeur dans fa véritable fituation. 
Sur quoi j’ai à avertir , comme je l’ai dit 
dans ma Préface , qu’on ne falfe point 
d’attention aux proportions; 

E. L’oreillette droite du cœur. 

F. L’artére poûmonaire liée & coupée 
en commençant fon contour. Il faut ob- 
ferver que fa fituation eft antérieure 8c 
oblique. 

G. La crofte de l’aorte dans la fitua- 
tion naturelle; de la partie fupérieure de 
laquelle on voit partir t rois branches con- 
fidérables , dont celle qui eft à droit eft 
la fcûclaviere droite; celle qui eft au mi- 
lieu elt la carotide gauche ; & celle qui eft 
à gauche , la foûcUviert gauche. La pre- 
mière branche qui eft la foùclaviere droi* 
te , jette une branche confidérable qui 
monte prefque verticalement , c’eft la ca- 
rotide droite. Je n’ai point mis de cara- 
ctères à toutes ces branches , parce qu’ils 
les auroient obfcurcies ; je penlè néan- 
moins que les commençans ne s’y trom- 
peront point, attendu que j’ai tâché de 
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Jes défigner le plus clairement qu’il m’a 
été poflible. 

h. L’aorte inférieure dans l’endroit où 
elle parle entre les deux mufcles inférieurs 
du Diaphragme ; car fi on veut la confi- 
dérer où nous l’avons quittée pour former 
les troi; branches fuperieures dont nous 
venons uj faire mention , on voit qu’elle 
fe jette en arriéré , qu’elle pafîe derrière 
l’artére poûmonaire , derrière le coeur , 
•& defeend tout le long du côté des ver- 
tèbres du dos , en jettant quelques ra- 
meaux que nous ne pouvons faire voir 
ici, pour venir dans l’endroit que je viens 
d’aiîigner ; là elle jette de fa partie anté- 
rieure un rameau , & quelquefois deux , 
qu’on appelle l’artére Diaphragmatique, 

I. L’artére Aorte n’eft pas plutôt en- 
trée dans le ventre, quelle produit de 
fa partie antérieure un gros tronc fort 
court, qu’on appelle le troncceliaque qui 
jette trois , & quelquefois deux rameaux. 

K. Au deffous du tronc celiaque l’Aor- 
te jette un rameau confidérable qui part 
aufli de fa partie antérieure , & qu’on 
appelle la Mézenterique fupérieure. 

, L. La veine-cave inférieure, coupée 
& liée à l’endroit où elle paffe dans le 
Joie. 

. . M. lies artères & veines rendes t autre- 

4 . . 
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qui fervent h la génération. 
ment dites les émulgentes. Sur quoi l’on 
obferve que Fartcre rénale gauche eft fort 
courte, & la veine fort longue : c’eft le 
contraire du côté droit ; l’infpe&ion de 
la partie en fait fentir les raifons. 

N N. Les Reins dont le droit eft urt 
peu plus bas que le gauche. 

O. La Ratte en fa lituation naturelle 
où l’on voit que Ton extrémité poftérieu- 
re pofe fur le mufcle inférieur gauche du 
Diaphragme , & l’extrémité antérieure 
vient vers l’extrémité cartilagineufè de la 
pénultième FaufTe côte. 

P. Les deux artères fpermatiques qui 
partent de la partie antérieure de l’Aorte, 
au-defFous des rénales. 

Q Q. Les veines Fpermatiques qui vien- 
nent Fe jetter , Fçavoir , la droite dans la 
veine- cave au-defFous des rénales , & la 
gauche , dans la rénale ou Témulgente du 
même côté. Sur quoi l’on peut obferver 
que cette différente infèrtion eft pour 
abréger le chemin, comme je l’ai dit dans 
fon lieu , en faifant Fentir le ridicule de 
l’autre raifon. 

R R. Les urethéres qui pafïerrt obli- 
quement fur les mufcles pfoas , & dont 
l’infèrtion Fe Fait aux deux côtés de la ba- 
ze delà ve(îie,unpeu poftérieurement* 

S S. Les mufcles pfoas. 

T* L’artére mézenterique inférieure*. 

D iiij 
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V. La veflie un peu foufflée , tirée du 
baflin, & renverfée fur le pubis. 

X. I.’inteftin Reïïum lié & coupé au- 
defliis de la matrice. 

i . La matrice en fa fituation , & com > 
me l’on voit, entre le reftum & la veflie. 

z 2. Le ligament large un peu tiré 
hors du baflin de l’hipogaflre, & plus fur 
les côtés qu’il n’a de coutume , afin de 
l’appercevoir plus diftinélement. 

3 3 . Les trompes de Fallope. 

4 4. Les ovaires fitués dans l’aîleron 
poftérieurdu ligament large.' 

5 5 . Les ligamens vafculeux de la ma- 
trice , autrement les ligamens ronds. 

6 6. Les mufdes iliaques. 



CHAPITRE XVII. 


J Du Diaphragme. 

• • 

t • • ' 

L E Diaphragme eft le fommet ou le 
chapiteau de cette grande cavité, 
dont nous avons fiiit julqu’ici non feule- 
ment rhiûoire générale , mais encore 
l’hifloire en particulier des vifcéres qui 
y font contenus.; ■ • . ■ ; ; 

C’eftun mufcle quifépare la poitrine 
du bas-yentrej & qui n étant point delà 
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Splancbnologie , je veux dire au nombre 
des vifcéres , n’auroit pas dû trouver 
place dans ce Traité. Cependant comme 
il elt la feule cloifon qui le trouve entre 
les cavités que je viens de nommer, & 
que je ne l’ai vu bien defliné ni bien dé— 
* crit dans aucun Anatomifte qui ait précé- 
dé la première édition de cet Ouvrage, 
comme j’en ai averti dans Je tems , je me 
fuis déterminé à en faire une nouvelle 
defcription , 6c j’en ai fait graver une 
Planche , qui , comme toutes les autres , 
a été delîinée en place fur plufieurs lujets 
que j’ai difféqués. 

Les Médecins & les Chirurgiens qui 
lifentl’abregé de M. Heifter , diront que 
jen’aurois pas dû confondre cet Auteur , 
avec tous les autres , puifqu’il s’eft lui- 
même donné les foins de le faire deftiner 
exprès fur un cadavre humain , parce, 
dit-il, que Verbeyen tkAfanget le repré- 
fentent à l’envers, dans les figures qu’ils 
en donnent ; ce qui peut tromper les 
Lefteurs, & fur tout les commençans. 
Diapbrgma exhibet , quod propîerea nuper è 
corpore bumuno recens delineari curavi.qu'ut 
figurt Verheyni &■ Mangeti illud inver fum 
reprtfentant : quo vero Lettores , pracipuè 
tyrones facile falli fojfunt . Heifter. Comp. 
p. 154. edit. 2. 

D v 
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Les Leéteurs moins prévenus contre 
Verheyen que M. Heifter , enflent rendu 
juftice à cet habile Anatomifte, & euffent 
connu que le Diaphragme à l’envers , étoit 
une faute du Graveur , ou tout au plus » 
une inadvertance dans Verheyen , qui n’a 
pas fait attention que l’on doit polèr un. 
deffein fur une planche dans un fens op- 
pofé au naturel. * Mais aura-t-on la mê- 
me bienveillance pour M. Heifter , fi l’on 
trouve quelques erreurs dans la figure du 
Diaphragme qu’il a fait graver ; lui qui l’a 
fait defliner exprès fur un cadavre humain 
è cor pore humano recens delineari curavi >■ 
Que peut- on dire , par exemple, quand 
on voit dans la figure de cet Auteur , un 
véritable trou pour le paflage de l’cefo- 
phage, gravé dans le corps charnu de la 
jambe gauche du mufcle inferieur du 
Diaphragme , finon que M. Heifter n’ a 
point vû dans le cadavre humain , le trou 
du Diaphragme , qui donne paflage à l’oe- 
fbphage , de la figure qu’il le dépeint', ni 
dans l’endroit où il lui plaît de le placer ? 

De plus , toute la différence que l’on 

* C.cft ainfî que pavois exeufe Verheyen , & 
Heifter ( quoiqu’il eût exprès fait defliner le Dia- 

Î hragmt aan> fa 2e. édition) a jugé à propos dans 
es }. 8c 4e. de jetter fes fautes fur le compte de- 
fon Peintre ; mais ni l’un ni l'Aitre n’ont point en~- 
core reuffi comme ou le verra dans la fuite».. " 
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voit ( dans Ja figure que nous trouvons 
mal ) entre le trou qui donne pafTage à 
l’œfophage , & celui qui le donne à la 
veine cave , eft que ce dernier eft moins 
grand ; car outre cela , il lui eft tout-à- 
fàit femblable : la ftrudure de l’un eft ce- 
pendant bien différente de celle de l'an- 
tre.. 

Je paffe encore quantité de fautes qui 
fe trouvent dans fa reprélèntation du 
Diaphragme, qui font voir qu’il n’a jamais 
été deffiné fur le cadavre s du moins fur 
un cadavre bien préparé ; car ce travail-, 
demande de la patience , & fatigue l’ar- 
tifte par les poftures gênantes quon eft 
obligé de tenir. * 

■ Le Diaphragme de la façon que nous 1 
l’examinons , a la figure d’une Raie , à 
laquelle on ajoûteroit deux queues. C’elt 
un mufcle digaftrique qui forme une voû- 
te inclinée , &. un angle très-aigu avec le' 


* Cet avertiffement de ma première édition con- 
tre la féconde de M. Heifler , l’a engage à corriger' 

e '’;urs erreurs qu’il avoit laifTées échapper dans* 
oire 6c la figure du Diaphragme notamment: 
le centre nerveux auquel il n’avoit donné qu’une fi- 
figu re lunaire : mais feignant de n’avoir obligation' 
àperfonne,il dit dans fes trois Scquatriéme éditions» 
qu’il lafaitgraver denouveaufpour la facondefois)) 
parce que lel’eintre.l’avoit mal deffiné dans l’édition 1 
précédente. J’éfpere néanmoins prouver dans, lar 
fuite de ce Chapitre, que les corrections dé notre: 
Cenfeur , ne font non feulement point parfaites r 
mai3 qu’il ajoûté une faute qu’il n’a voit pas décri- 
se dans fa fecondééduion,- 
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dos. On pourroit à la rigueur le regarder 
comme un mufcle trigaftrique ; alors' Jes 
trois mufcles dont il eft compofé , font 
tous trois inégaux en grandeur, & quel- 
ques-uns en figure. Le plus grand , ou le 
fupejieur , eft un mufcle raïonné ; il eft 
charnu à fa circonférence , & tendineux 
ou aponévrotique dans (on centre, Les 
fibres charnues & radieufes de ce mufcle 
font attachées à la face interne de l’appen- 
dice Xiphoïde , & des cartilages des der- 
nières vraies côtes & de toutes les faulTes ; 
puis elles ont toutes leur direction vers 
les vertèbres , les unes étant plus longues 
que les autres : mais comme elles font 
toutes en général fort courtes , elles de- 
viennent bien-tôt tendineufes , pour for- 
mer ce qu’on nomme le centre tendineux 
du Diaphragme. . . . 

Il eft cependant à obforver que ces fi- 
bres charnues & raïonnées , ne font pas 
une circonférence fi exa&e, qu’on n’y 
apperçoive quelques efpaces. Celles , par 
exemple , qui font attachées à l’appendi- 
ce Xiphoïde , & celles qui le font aux 
cartilages des dernieres vraie côtes, laif- 
fent entre elles un vide ou un efpace 
triangulaire , par où paffent des vailfeaux 
limphatiques , & quelques vaiffeaux lan- 
guins. La derniere attache de ces fibres 
charnues qui fe fait à la côte fîotante 
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laifTe encore de chaque côté un petit trou 
triangulaire, à peu près dans l’endroit ou 
commence le Pfoas &le Quarré des lom- 
bes ; ce petit elpace triangulaire donne 
palfage à quelques veines ; mais nous n’a- 
vons pu le reprcfenter dans la figure. 

Enfin tontes ces fibres raïonnées font 
tres-minces pour former un mufcle trcs- 
plat ; & dégénèrent bien-tôt en tendon 
pour conftruire , comme je l’ai déjà dit, 
ce qu’on appelle le centre tendineux , dont 
la figure & la d^fcription eft très- impar- 
faite dans tous les Livres d’Anatomie qui 
ont précédé la première Edition de ce-, 
lui ci. En effet fi l’on en croit la plupart 
des Anatomiftes , ce centre nerveux refi 
fembîe à un fer à cheval, & voilà tout ce 
qu’ils en difent. Pour moi je trouve que 
ce parallèle & cette courte delcription 
font infufïïlantes , parce que le centre ten- 
dineux n’a point exactement la figure d’un 
fer à cheval , & qu’il y a quelques obfer- 
vations à y faire. Sa figure efi: , à la vérité , 
femi-lunaire , & l’échancrure de la demi- 
lune regarde la partie pofiérieure du 
corps ; mais lorlqu’on confidére le bord 
fupérieur , ou le plus anterieur de cette 
partie tendineufe on voit qu’elle n’eft 
point exactement ceintrée , quelle a au 
contraire une éminence particulière & 
ceintrée dans le milieu , qui fe détachant 
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des côtes, repréfente ( avec les côtés qui 
font comme des aîles ) la figure d’un vé- 
ritable Trefie . 

La tête de ce Trefle n’eft point ex:a dé- 
ment dans le milieu du centre teüdineux ; 
mais fi l’on tire une diagonale qui fépare 
le Diaphragme en deux parties égales > ou 
voit un quart de la tête du Trefle à droit , 
pendant que les trois autres quarts font à 
gauche. 

Cette pofition qui n’avoit encore été 
remarquée de perfonne avant que je l’euf- 
lè fait obfèrver à mes Ecoliers , lorfque je 
m’adonnois à cet exercice, &en dernier 
lieu avant que je l’eufTe rendue publi- 
que en imprimant pour la première fois 
cet Ouvrage ; * cette pofition, dis-je , n’a 
point été régulièrement obfèrvée par 
LAuteur de la nature , fans des defTeins ; 
qui méritent l’attention des Anatomiftes* 
C'eft par ces adreffes que l’on peut ad- 
mirer la fageffe infinie de l’Ouvrier , qui,, 
comme un bon Econome met tout à 
profit,, pour que les différentes parties 
s’aident, & concourrent aux adions les 
unes des autres. 

En effet , fi la fituatîbn naturelle de* 
Fhomme eft d’être debout , il eft nécef- 
Éiire que le. Diaphragme foit attaché a. 

* C’eft fur cette deferipton , & la figure que j’enr 
avois donné, que M. Heifter a. corrige le; centre; 
tendineux de fa. figure* 
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?uelque chofe qui le fufpende , à la diff- 
érence des animaux quadrupèdes dont 
la fituation horifonrale ne contraint 
point le Diaphragme à le porter vers le 
bas. C’eft-donc pour cette railbn que la 
cloifon charnue & tendineulè que nous 
appelions Diaphragme t eft dans l’homme 
attachée au péricarde. 

Mais comme le coeur par Tes mouve- 
mens, auroit pû froifler les fibres char- 
nues du Diaphragme , s’il avoit été pofé 
fur elles , & caufer des embarras & tous 
les défordres qui font les fuites ordinaires 
des fioiiTemens & des contufioos , l’Ar* 
chiteéte de la machine humaine , tou- 


jours attentif, & toujours prévoïant à ce 
qui peut caufer de la diffonance dans le- 
jeu & l’harmonie des refforts qui compo- 
lènt l’homme, l’a placé fur la tête du 
Trefle tendineux de cette cloifon , beau- 
coup moins fujette à être incommodée 
par le contaét & les attouchemens fré- 


quens & réitérés , que nefl là partie. Raifonde: 
Cl 1 là fituation», 

charnue. , à gauche ^ 

Or le péricarde & lecœur , n’aïant qu’un du centre 
quart de leur volume du côté droit de là^Diaphra» 
poitrine , comme je le ferai voir en par-gmc. 


Jant de ce vifcere , les trois autres quarts 


font conlequemment du coté gauche , & 
le péricarde de l’homme , outre la font— * 
tk>n ordinaire», devant 3 pour- ainfirdire 5, 
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fùfpendre le Diaphragme , il eft manifefte 
quecette fufpenhon ne devoit le faire que 
dans un endroit où fon tiffu fût alfez lb- 
lide & alfez ferré , pour réfifter non feu- 
lement à la détermination naturelle du 
fardeau , mais encore pour n’être nulle- 
ment dérangé par les mouvemens du 
cœur. 

Voit-on préfentement pourquoi la na- 
ture a fabriqué ce ceintre tendineux qui 
fait la tête du Trefle aponévronque au 
Diaphragme , & pourquoi cette tête eft 
prefque toute à gauche ? C’eft ainfi que 
les choies fur lefquelles on palfoitfans au- 
cune attention , & qui paroilfoient des 
riens avant d’être réfléchies, deviennent, 
par un lérieux examen , des prodiges mê- 
mes de la nature , des raïons lumineux de 
Ces merveilles, & prouvent là délicatelfe 
dans J'ordonnance & l’arrangement de 
toutes les parties qui entrent dans la con- 
ftruétion de notre machine. 

Outre cette partie du milieu du centre 
tendineux dont nous venons de parler, il 
a encore des côtés , qui comme des ai- 
les i aident à former le Trefle. C es ailes 
font inégales ; car la droite eft plus lon- 
gue & plus large que la gauche , & cela 
par une efpéce de compenfation ; car fi 
par rapport au cœur & au péricarde , la 
tête du Trefle a dû être plus à gauche 



du Diaphragme. 8<p 
qu’à droit, l’aîle droite eft aufli plus con- 
udérable que la gauche, afin , non feule- 
ment , de garder une fimétrie plus exac- 
te , mais encore pour donner naifiance à 
une plus grande partie du fécond mufcle 
du Diaphragme. Lesouver- 

Voilà la mécanique du centre tendineux ™. res 
du Diaphragme : paffonsà fes ouvertures , ra ~ 
qui font deux ; l’une eft un véritable trou 
très - mécaniquement pratique dans le 
bord inférieur du centre tendineux , di- 
rectement fous le premier quart de la tê- 
te du Trefle-, & par conféquent prefque 
fur les limites de la partie droite du Dm-, 
phragme, La fécondé ouverture eft une 
fente placée un peu à gauche, entre les 
deux bords intérieurs & fupérieurs des 
deux jambes du mufcle inférieur de cette 
doifbncharnue & tendineule ; mais nous 
n’en pouvons rien dire qu’en décrivant ce 
mufcle. 

Pour ce qui regarde le trou tendineux 
qui eft plus à droit, il eft exa<ftenient du Stru ^ u J'® 
rond , & deftiné pour le paflage de la vei- diaphragme 
ne-cave. Sa ftruéture eft très-finguliere , qU fj* d ° n D” e 
car il eft formé par les fibres tendineufes veine 8 -cave. 
qui fe repliant en fpirales, bâtiffent un an- 
neau * dont la circonférence eft à peu près, 
femblable aux bords des paniers d’ofier ;• 
à l’exception néanmoins de l’endroit le« 
plus déclive de fa circonférence, qui eft 


Digitized by Google 


9 o Structure 

formé par des fibres qui venant du côté 
droit & du côté gauche .fecroilent en paf 
lant les unes fur les autres , & rendent 
cet endroit de l’anneau tendineux un peu 
plus angulaire , ou pour mieux dire un 
tant foit peu moins circulaire. Ainfi, 
quoique le Diaphragme foit dans l’inac- 
tion , l’anneau dont je parle ne peut f è 
refferrer ; la ftruéture meme que je viens 
d’expofcr, femble démontrer qu’étant ti- 
ré par tous les points de fa circonférence» 
ileft toujours de la même grandeur. Voi- 
là , par exemple , de ces adrefles réfèrvées. 
au Fabricateur de notre machine : car 
comment s’imaginer de faire paflér ce fa- 
meux fleuve quieft la veine -cave , du bas- 
ventredans la poitrine , & de lui pratiquer 
une ouverture dans une cloifon d’une mo- 
bilité fréquente&abfolumentnécefïàireà 
la vie , fins être interrompu dans fon cou- 
rant ? Par le mécanifme que je viens de 
décrire , l’homme eft cependant en cette 
occafion , garanti de la mort à laquelle il 
eût à tout moment été expofe. 

Le mufcle inferieur du Diaphragme BB. 
eft comme engagé , ou femble prendre 
naiffance dans l’échancrure fémilunaire 
du centre tendineux du Diaphragme . Ce 
mufcle a deux jambes , l’une à droit & 
l’autre à gauche : mais comme la droite 
paroit provenir non feulement de l’aile 


Dlgitized by G 


du Diaphragme. pr 

droite du centre tendineux qui eft plus 
grande que la gauche, mais encore de 
plus de la moitié de la tête du Trefle , il 
ne faut pas être furpris fi cette jambe <^e 
mufclo eft plus large & plus épaifte que la 
gauche. 

Les Anatomiftes ne font qu’un mufcle 
de ces deux jambes, & nous nous Ibmmes 
conformés jufqu’icià leur fentiment ; ce- 
pendant leurs fibres font très- féparées y & 
ne fè confondent que par quelques déta- 
chemensrcar fi quelques fibres de ces jam- 
bes mufculaires paroifTent partir du même 
principe , ce font fans doute celles qui 
font immédiatement au-deffus de la fente 
F.qui donne paffage à l’œfophage ; mais à 
peine ces fibres paroiffent-elles charnues, 
qu’elles fe féparent pour former la fente 
ovale dont nous venons de parler , & 
après deux travers de doigt de longueur, 
les mufcles qui commencent en cet en- 
droit d’avoir beaucoup d’épaiffeur, for- 
ment chacun une avance moufle par la- 
quelle ils fe touchent , & femblent , par 
l’infpeôfion feulement , ne faire autre 
choie que fè coller l’un fur l’autre. C’eft 
l’avance moufle du mufcle droit, qui eft 
pofée fur celle du côté gauche , Iorfqu’on 
examine le D'upbragtne du côté du ven- 
tre ; car c’eft le contraire quand on l’exa- 
mine du côté de la poitrine* 
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Les avances charnues de ces mufcleî , 
qui ne paroiflent que collées quand on fe 
contente de les regarder , comme je l’a- 
vois fait dans ma première édition , font 
Unies par des fibres charnues qui fe déta- 
chent de chaque avance , (4) pour en- 
trer dans l'avance oppofée, & concourir 
avec les fibres de cette avance , à la for- 
mation du refie de la jambe de chaque 
mufcle, de forte que les fibres qui fe dé- 
tachent de chaque avance , fe croifent 
pour fe confondre enfuite dans la flruc- 
ture de favance oppofée , & terminer 
ainfi d’une maniéré affez fixe , la fente 
ovale. 

Voilà quelle efl la mécanique qui fait 
l’union de ces deux mufdes, ou jambes 
du mufcle inférieur , & en même-tems 
qui confinait la fente ovale qui donne 
paflage à l’œfophage : d’où l’on voit 
qu’elle efl d’une flruéture bien différente 
à celle du trou qui donne paflage à la 
veine-cave. En effet , celle-ci n’étant for- 
mée que par les bords de deux mufcles 
qui fe rencontrent , & dont quelques 
fibres fe confondent , elle efl fujette à fe 
rétrécir & à s’agrandir fuivant les contrac- 
tions du Diaphragme ; mécanifme qui 
tient lieu en quelque façon , de fphinéle 

i 

(.?) M. Winflûw Expoficion Anatora. p.îjs» 
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à l’orifice fupérieur de l’eftomac , puif- 
qu’il s’oppofe à la chute trop précipitée-- 
des alimens dans fa cavité , & à leur rétro- 
gradation dans l’œfophage, à moins que 
ce ne foit dans des mouvemens contre 
nature. Il arrive même quelquefois qu’il 
part , d’un côté de cette ouverture ovale , 
un troufleau de fibres charnues qui va à 
l’eftomac, & de l’autre, un femblable 
trouffeau qui va au méfentere. 

Enfin les deux mufcles inférieurs du 
Diaphragme s’écartent une fécondé fois, 
pour donner paffage à l’Aorte , &c. Us 
defeendent enfuite étant fort épais & fort 
charnus , le droit l’étant beaucoup plus 
que le gauche , & cotoïent le corps des 
vertèbres du dos & des lombes, obfer- 
vant que le droit eft plus fur leur furface 
antérieure. C’eft aufil pour cette raifon 
qu’il couvre le réfervoir du chile. Ces 
deux mufcles dégénèrent en tendons 
plats , dont le droit eft plus long que le 
gauche , puifqu’il s'attache à la quatrième 
des vertèbres des lombes , pendant que 
le gauche ne s’attache qu’à la deuxieme , 
ou tout au plus à la troilïéme , en croifànt 
obliquement les mufcles pfoas. 
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ne-cave. On le voit exactement fond dans 
cette Planche qui eft la même de la pre- 
mière édition , & qui a été copiée d’a- 
près nature. Il eft donc démontré que 
cette figure ronde eft la vraie ; & s’il eft 
befoin d’une autorité plus refpeétable, 
qu’on le donne la peine de confulter 
M. fFïnJlovv qui a écrit quatre ans apres 
moi , & qui dit , page z 3 6 . de Ion Ana- 
tomie : Il y a, une ouverture ronde qui 
donne pajfage au tronc de la veine-cave infé- 
rieure. M. Heifter qui l’avoit repréfenté 
dans la fécondé édition , un ovale fitué 
perpendiculairement , accufa fon Pein- 
tre d’avoir commis cette faute, quia pre- 
cedenti éditée d piftore male exaratum 
fuerat ; {a) & pour la corriger il l’a fait 
defliner il n’y a pas long-tems, pour la 
leçon de fois , dit-il , d’apr ès un cadavre 
humain : £hiod propterea nuper rurfus ad 
Corpus bttmanum recens delineari curavi. (b) 
Le produit du fécond travail de mon ri- 
gide Cei?leur , eft de nous repréfenter 
une ouverture ovale fituée tranfverfale~ 
ment ; <3c pour ôter'tout foupçon d’accu- 
fer à l’avenir fon Peintre , il la défigne 
ainfi : Une ouverture elliptique 
( ovale eljt la même chofe ) situe’e 
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transversalement. Foramen ellipti- 
cum tranjverj'um. (a) 

F. I.a fente ovale qui donne paffage à 

i’cefophage. Cette fente eft encore très- 
mal repréfentée dans la figure des 3 . & 
4. Editions de M. Heiftcr : car quoiqu’il 
l’ait corrigée , elle reffemble plutôt à un 
trou ovale , qu’à une fente, aïant fes ex- 
trémités exactement ceintrées , pendant 
qu’elles font naturellement très-aiguës. 
D’ailleurs ; il lèmble dans cette figure, 
que cette fente (bit prife au dépens des 
fibres charnues du fécond mufcle du Dia- 
phragme , pendant quelle eft naturelle- 
ment fabriquée par l’écartement des jam- 
bes de ce mülcle. # 

G. Le deuxième écartement du fécond 
mufcle du Diaphragme , qui forme une 
efpéce de fourche pour le paffage de l'ar- 
tere Aorte & du canal thorachique. Au- 
defTus de cet écartement , on voit les 
avances de ce mufcle , dont les bords pa- 
roiffent fimplement collés l’un fur l’autre 
par un tiffu cellulaire, le droit chevau- 
chant fur le gauche ; mais quand on dé- 
truit lè tiffu cellulaire quifemble les col- 
îer, on apperçoit bien -tôt les détache- 
mens charnus de chaque bord , qui fe 
croifent comme je l’ai ait ci-deffus. 

(a) Heift, idem. Quelle correction 5 

H» 
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' H. Le tronc celiaque .qui produit trois 
rameaux. > : • . . 

i 

I. La.mezenterique fupérieure. 

KK. Les artères renales ou émulgen- 
tes , dont la droite jette un petit rameau 
qui va à la capfule attrabilaire : l’ar.tere 
attrabilaire gauche, part de l’aorte , me- 
me près de l’cmulgente gauche, ce qui 
varie fouvent. ' 

I.. L’artere lpermatique droite qui part 
de la partieiantérieure de l’aorte , au- défi- 
Tous des renales. La gauche dans ce fujet 
sfeft trouvée partir de la renâlèou émul- 
gente gauche, ce qui cft .rare. 

M. L’artere mezenterique inférieure 
qui le jette ù gauche. 

N. Le rein droit dans la véritable fi- 

tuation , pofé , comme on le voit , en par- 
tie fur le Pfoas., fur le Quarré des lom- 
bes , & fur le mufcle inférieur droit du 
Diaphragme. * 

C 3 . La véritable figure & lîtuation de 
la capfule attrabilaire gauche , qui eft po- 
fée en partie fur Texnéraitéjfupérieure du 
rein Sc couchée en ; partie fur le mufcle 
inférieur droit du Diaphragme. 

PP. Les mufcles Ploas. 

QQ. Les mufcles appellés les Quarrcs 
des lombes. 

RR. Les crêtes des os des îles. 

S S. Les mufdes iliaques. 

Toute II. E 
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LA SECONDE figure repréfènte la 
poitrine ouverte, de façon que les carti- 
lages des côtés font coupés près de leur 
partie ofleufc , & près du Sternum , afin 
d’y voir le Medhftin en fa vraie fituation. 

A. Le Sternum en place. 

B. Un fcapel qui perce le Sternum di- 
rectement dans fon milieu. 

C. La lame du lcapelqui paroît toute 
à nud dans la cavité droite de la poitrine : 
ce qui prouve que le Mediaftin eft plus à 
gauche. 

D. Le Mediaftin qui eft tranfparént 
dans cet endroit. 

* E. Le poumon droit. 
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SECONDE PARTIE 

DE L’ANATOMIE 


DES VISCERES, 

Dans laquelle on traite de ceux qui 
font contenus dans la poitrine . 


CHAPITRE PREMIER 

De U Plèvre & du Médiœjl'm. 

. * - . t * , 

U Ne averfîon , un dégoût .pour un 
Anatomifte qui s’amufede tems en 
•tems f examiner la ftrudure & l’ordon- 
nance des parties qui entrent dans la con- 
ilrudion de I’iiomme.eft de lire lesLivres 
de ceux qui n’ont jamais fçu manier le fea- 
pel. Comme quelques Modernes (ont de 
<e nombre, on voit aufli dai^s leurs Livres 
qui ne différent guéres les uns des autres, 
la meme defcriprion de la Plèvre en ces 
termes. » La plèvre efl: une membrane 
» polie qui environne la cavité du thorax,, 
» compofée de deux lames , entre lefquel* 

Eij ' 



T.a mem- 
brane appel 
:.--e Fièvre . 
n’a qu’une 
iamc. 


ioo St ru cl ure 

*> les fe trouve une fubftance celluleule , 
>3 &c. Ils ornent enfuite ce prélude de 
quelques vaiifeaux fanguins & nerveux 
qui rampesit dans la Plèvre , & voilà tou- 
te la delcription qu’on trouve, dansées 
Anatomiftes , comme fi c’en étoit allez 
pour donner une idée nette de la ftruc- 
ture ci de la mécanique d’une membrane 
au (S conlidérable. v \ 

Moins complaifant pour ces fortes 
id’Ecrivains , je dis que la Plèvre eft une 
-membrane fimple & non double ; par 
’conlequent qu’on n’y peut trouver déux 
lames appliquées l’une fur l'autre , & fé- 
parées par une fubftance celluleule : mais 
li on l’examine avec attention , on trouve 
comme au péritoine , qu’elle eft fabri- 
quée de deux fubftances. La plus inté- 
rieure eft une membrane fimple , d’un 
tifiu très-fort & très ferré ; & l’extérieure 
eft une fubftance folliculeule &celluleu- 
fe , plus ou moins confidérable en cer- 
tains endroits, manquant abfolument en 
d’autres , & un peu garnie de graifle en 
quelques-uns. J . . 

Veut-on je convaincre de ce que j’a- 
.vance ; qu’on fe donne la peine de difte*- 
quer la portion de la Plèvre qui couvre 
je diaphragme du côté droit 4 car toute 
ja tète du Trèfle tendineux n’en eft point 
r evetue ) fi le Diftequeur a de l’habitude 
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& de la patience , il avouera qu’il aura 
beaucoup de. peine à enlever une mem- 
brane très-fine , très-ferrée , très-fimple, 
& fins qu’on puifle trouver entre elle &: 
le diaphragme , aucune fubftance celiu- 
leufe ? Dira-t-on après une femblable 
expérience, que la Plèvre eft compofée 
de deux lames ? De plus , la fubftance 
celluleufe que je n’ai jamais regardé com- 
me une lame , manque ici abfolument. 

. Qu’on difféquepar tout ailleurs la Plè- 
vre avec application , on n’y trouvera 
point deux lames , deux trames , en un 
mot deux membranes appliquées l’une 
fur l’autre ; mais fa furface extérieure eft: 
recouverte d’une fubftance celluleufe , 
qui fe trouve même garnie d’un peu de 
grailfe dans l’intervalle des côtes ? * 

La Plèvre n’eft pas comme le péritoi- 
ne, un.fac feul & unique, dont les enfonce- 
mcns inférieurs conftruifènt des ligamens 
de différentes efpeces; mais ce font deux 
facs ovales, pôles l’un adroit & l’autre 

_ * Vers la fin de l’impreflîon de la première édi- 
tion de cet Ouvrage , qui eft encore prel'que le mê- 
me , fur tout à l’égard de la Plèvre , il parut vn Li- 
vre de M. M.or,wd , dans lequel M. Wtnflow pag. 
314. dit avoir démontré depuis plus de dix ans , 
dans fes leçons publiques , la fauireté des deux la- 
mes du péritoine , 6c prouvé le tifiu cellulaire de 
ce fac & de la Plèvre. 

J’ai rapporté en parlant du péritoine > que cet 
Auteur n’avoit pas toujours été du même lenti- 
ment ; mais il s’y eft fixé dans fou Anatomie, 

• ■ , . E »j . 
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à gauche , dans deux elpeces de niches en 
partie olleufes & en partie charnues, qui 
font la cage , la caiflfe , ou le berceau de 
la poitrine. 

Que doit-on inférer de cette defcrip- 
tioia , finon que la poitrine a deux cavités 
manifeftes , une droite & une gauche , 
bornées chacunes par les parois de cha- 
que fac ? Et comme on a coutume d’ou- 
vrir la poitrine , de maniéré qu’on ouvre 
en mème-tems les deux facs de la Plèvre , 
on apperçoit une cloifon perpendioalai- 
< re qu’on appelle Média /lin , & qu’on 
Struélure croit une membrane diftinguée delà Plé- 
^ u Media- vrerce ne (ont cependant que les deux 
facs de la Plèvre adofles l’un à l’autre* 
qui forment ce qu’on appelle le M edi a- 
jlin , & qui font appliqués immédiate- 
ment l’un auprès de l’autre , à la partie 
antérieure inférieure de la poitrine î mais 
tout le long de fa partie poftérieure »• & 
vers fa partie fupérieure, ils font féparés 
par la fubftance celluleufe, & par des or» 
ganes que je détaillerai dans leur lieu, 
Voili la ftruélure du Medtaftin , à la- 
quelle je donnerai encore quelques coups* 
de pinceau. 

Les deux lacs membraneux qui for- 
ment îa Plèvre , s’enfoncent en dedans 
prefque dans le centre de leur cavité , & 
chaque fac produit par cet enfoncement 


de la Fièvre . i o ? 

un repli , un allongement , qui donne 
une tunique commune aux vaiifeaux làn- 
guins, &. aux conduits de l’air qui vont 
aux poumons & qui en reviennent ,aufli- 
bien qu’une membrane qui couvre les 
véficules de ce vifcére. En un mot , l’en- 
droit où commence cet enfoncement 
peut être appelle par rapport aux canaux 
de l’air qu’il renferme , la racine du poû- 
mon ; d’où l’on voit qu’il n’y a que les 
poûmons qui l'oient contenus dans cha- 
que fac de la Plèvre : & comme ces lacs * 

membraneux font tendus & appliqués 
aux parois intérieures de la cage ofleufè 
qui compofe la poitrine , il eft facile de 
conje&urer que les poûmons ont une en- 
tière liberté de s’étendre & de s’affaifler. 

Il eft encore elTentiel de Içavoir que 
ces deux lacs ne font point de la meme 
grandeur ; que le droit cil plus ample que 
le gauche , Se que ce dernier ne forme 
point une baze femblable à celle du droit, LaPlévre ne 
puilqu’il ne recouvre point le diaphrag- emüere- pa * 
me dans prefque toute la tête de fon trèfle ment lecen- 
tendineux, mais lailfe un efpace trian- nçu^dîT 
gulaire qui n’eft recouvert que par le pé~ diaphrag- 
ricarde. On voit donc par là, que la me * 

Plèvre ne recouvre pas le diaphragme 
dans toute l’étendue de fa furface fupé- 
rieure. 

Puifque les deux facs de la Plèvre ne 

Eiiij 
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font pas de la meme grandeur, & que le 
Aîed.i*jlïn n’efb autre chofe que l’adoÜe- 
ment.de ces deux facs ovalaires & mem- 
braneux , il s’enfuit par une conféquen- 
ce naturelle , que l’adofl'ement de ces facs 
ne fè fait pas directement dans le milieu 
de la poitrine ; que ce qu’on appelle le 
Adiidtajiin , ne fepare point lapotrine en 
deux parties égales , & que le fac droit de 
la Plèvre étant plus ample , il s’enfuit en- 
core que la cavité droite de la poitrine 
doit avoir plus d’étendue. C’eft une ob- 
îèrvation de M. IVmflovv , que l’on voit 
dans les Mémoires de l’Académie Ron-' I 
le des Sciences , année 1715. 

En effet, (i I on veut fe convaincre de 
cette vérité par les expériences de ce cé- 
lébré Anatomifte , il faut ( comme je l’ai 
fait dans la deuxième figure de la dou- 
zième Planche ) mettre un feapel B qui 
perce le Sternum dans le milieu de fa par- 
tie antérieure , di couper les, cartilages 
aux deux côtés du Sternum , puis calfer 
les côtes dans leur partie ofleufe , & les 
renverfer. Cette préparation faite, on voit 
premièrement le JMcdutjtin fort tranfpa- 
rent fous le fécond os du Sternum ; ce qui 
prouve que les deux facs de la Plèvre font 
adolfés & comme collés dans cet endroit, 

& qu’il y a fort peu, ou point du tout, 
de tiffu cellulaire dans leur interftice, Se- 
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condement , l’on voit la lame du fcal- 
pel C. qui eft dans la cavité droite de la • 
poitrine , & qui eft éloignée de deux 
bons travers de doigt du Adediafiin D. 
qui eft plus à gauche de toute cette dif- 
rnnce, & il Teft encore davantage à l’en- 
droit où le Sternum s’articule avec la fep- 
tiéme vraie cote. Ainfi combien ceux 
qui ont décrit un efpace triangulaire 
entre les deux lames du Mediaftin qui fe 
trouve derrière la partie inférieure du 
Sternum , fe font-ils trompés lourdement ? 

C’eft meme une faute que l’on apperçoit 
dans les Planches d ’Euflachias, & que 
M. Lancift, Médecin de fa Sainteté, a pris 
pour des nerfs dans l’explication qu'il en 
donne : mais Dionïs célébré Chirurgien 
de Paris , & Anatornifte fi diftingué dans 
fon tems , que fes ouvrages ont fervi & 
fervent encore de guide à tous ceux qui 
s’appliquoiencàl’art de guérir, fur- tout de- 
puis que fon fçavant Traité d’Opérations 
eft orné des belles Remarques que M. U 
Pnye y a frites, & de celles qu’il a tirées de 
nos illuftres Confrères ; D tout s , dis- je, fait D ' on ; s ,e 

obferver dès la troifiéme édition de fon a faucon - 
Anatomie , que cet efpace triangulaire 
que l’on obferve entre les lames du Me- étoir' fans 
diaflin , dire élément fous la partie infé- caviré fous 
rieure du Sternum , ne devient exiftant CJ rntlhlm 
que par la faute de l’Artifte, qui levant 
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le Sternum de bas en haut . écarte & dé- 
tache les facs de' la P livre , de la parois* 
interne & inférieure du Sternum , & fabri- 
que ainli un efpace qui ne le rencontre 
point naturellement , & qu’on ne peut, 
voir que par la mauvaife méthode d’ou- 
vrir la poitrine, que je viens de rapporter. 

On doit donc conclure de tout ceci 
que le Adedujlm n'eft pas tout le long du. 
milieu du Sternum par là partie antérieu- 
re , mais qu’il le jette à gauche à mefure 
qu’il approche du diaphragme de forte 
qu’en touchant cette cloilon tranfverfafe r 

11 eft dire dement fous le cartilage de la fep- 
tiéme vraie côte du côté gauche. On doit 
encore concevoir que les parois des lacs 
de la Plèvre , ou , lt l’on veut , les lames 
du ÀfediaJUn , ne laiftènt dans cet endroir,. 
aucun elpace entre elles , mais qu’elles 
fe touchent fi bien qu’elles font tranlpa^- 
rentes. 11 n’en eft pas de meme de lès 
parties poftérieure & fupérieure, car les 
Êtes ou les lames du Adediafiin font h bien- 
fèparées, qu'elles laiflent entre elles des 
efpaces triangulaires .fort confidérables. 
Le premier de ces efpaces eft le long de 
fa partie poftérieure ; & comme il fert à 
loger l’épine du dos , il va en augmen- 
tant à melure qu’il approche du diaphrag- 
me. Le fécond eft à là partie antérieure - 
fit fuptxieare 3 fous îe premier os du. 
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r mm : il eft de même que l’autre , fort 
garni de la portion celluleufe qui s’infi- 
nue dans ces efpaces ; mais il fert encore 
à loger des vai (féaux de beaucoup d’efi 
peces, & la glande appellée Thimus. 

Lafituation naturelle du Mediafiin ne fl: 
donc pas une cloifon pofée de champ , 

. mais elle eft tournée en aile de moulin à 
vent , dont le bord poftérieur fépare ci- 
métriquement & également les deux ni- 
ches de la cai(fe de la poitrine , mais le 
bord antérieur s’émincit , & fe jette obli- 
quement à gauche. Nous ferons fentir 
la raifon de cette mécanique en traitant 
du Péricarde. 


CHAPITRE IL | 
De la Glande appellée Thimus. 


T E Thimus eft mis au rang des gJarr- 
■^des conglomérées. Sa (ituation eft 
fous la partie fupérieure du Sternum ( le 
fujet étant conhderé couché ) je veux < 
dire dans cet efpace triangulaire que j'ai 
fait obferver à la partie fupérieure du; 
mediaftin. 

La figure la plus ordinaire de .celte 
glande, eft d'imiter alTez. de petits poûs 

Eq 
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mons , aïant des lobes & des lobules com- 
me les poumons , qui defcendent même, 
dans les jeunes gens , jufques fur le péri- 
carde , comme on le voit dans la première 
figure de la treiziéme Planche , qui a été 
copiée d’après un fujet de quatre ou cinq 
ans. L’on voit dans la même figure, que 
cetté glande eft placée direétement furie 
milieu ou environ de la veine fouclaviere 
gauche, qui, comme je l’ai déjà dit, tra- 
verfe prefque toute la poitrine ; que-Jon 
lobe droit, monte jufqu’à cet enfonce- 
ment qui fe trouve au- de fi us du premier 
os du Sternum , entre les attaches infé- 
rieures des fterno - maftoïiiens, & que 
l’on a coutume d’appeller la ftliere ou la 
fourcheue. Je l’ai vu beaucoup excéder 
la hauteur du premier os du Sternum dans 
des enfans d’un an, & M. Morgagni dit 
que » le Tbimus a non feulement fon 
' étendue le long du progrès de l’aorte 
33 & de la veine-cave fupérieure , mais 
33 meme nous l’avons vû quelquefois 
33 monter jufqua un tel point .dans des 
33 fœtus, qu’il atteignoit la glandeTiroïde. 
Cstertim non modo fecundüm Longïtudinem 
aorta , & vsm cuva fuperioris extenditur , 
veritm etiam in fœitbus eo ufque afeendere 
inter dum vidimus , ut thyroid&am glandu - 
lam attingeret , Morgagn, Adverfi V, Ani- 
»iad. XIII, -, . 
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Enfin le lobe droit du Thimus de le end 
enfui te jufques fur la partie antérieure & 
moïenne du péricarde , & le lobe gau- 
che delcend encore plus bas. 

La couleur du Thimus efi: d'un rouge 
pâle , tirant un peu fur le brun ; & fon 
ufage eft , fuivant toutes les apparences , 
de lèrvir à la nourriture du foetus. La li- 
queur féreufe & un peu chileufe dont on 
le trouve (on vent . abreuvé , lemble favo- 
rifer cette opinion , qui paroît du moins 
beaucoup plus cenfée que celle de P'er- 
hejen , qui veut qu’il ferve à filtrer la fé- 
rofité que l’on trouve dans le péricarde. 
Accedit , me quoque in festibus , & in bis 
quadrimeflri etiàtn aliquo , dijfecatidis uni- 
verfarn tbymi fubfiantiam Abu ante quodarn 
fero , & ferè chylofo admodum imbut am in- 
venitfe , ut neque parum, neque id genus 
bumoïis fecernere , quod in Pericardio colli - 
gitur , appareret. Morgagn. Adver. Ani- 
mad. XIII. 

- On peut voir la I. fig. de la 15. Plan- 
che , où le Thimus efi: au naturel. 
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CHAPITRE. III. 
Vu Péricarde. 


L E Péricarde eft une petite poche , ou 
un petit Hic membraneux, deftiné à 
filtrer & h contenir une efpece de férofité 
à la circonférence du cœur. Safubftance 
eft une trame ou un tiftii membraneux 
gui compofe une feule lame ou tunique 
affez forte , dont la parois intérieure eft 
liffe & polie , & à laquelle on ap perçoit 
quantité de petites ouvertures ou pores , 
qui fe manifeftent ( en bandant le Péri- 
carde fur le doigt ) par une infinité de 
petites goutelettes de férofité qui paroif- 
fent comme une rofée. 

La parois extérieure du Péricarde eft 
plus inégale & meme raboteufe, parce 
que ce fac membraneux a extérieurement 
une portion cellulaire , qui n’eft que la 
continuité du tifi'u celluleux qui entoure 
les deux lacs de la plèvre ; & qui le trou- 
vant par conféquent dans leur adolfe- 
ment, eft le même que celui que j’ai fait 
obfcrver entre les lames du Mediaftin f 
dans lequel le Péricarde eft finie. 

La liqueur quife filtre dans les petites 
véficules qui environnent le Péricarde * &. 
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qui fè répand enfuite dans fa caviré , par 
le moïen des petites ouvertures ou pores 
dont j’ai parlé , rend la parois intérieure 
de ce (ac membraneux plus gliffante ; ce 
qui fait que les frottemens du cœur ne 
font point gênés , & fe font avec plus de 
liberté. A in fi par-tout où il doit fe faire uf a g e dé !* 
des frottemens & quelque forte de colli- liqueur dit 
fon , l’habile Fabricateur de la nature y p éricaxdei 
a mis des fources fécondes de liqueurs de 
différentes efpeces , qui rendant ces chocs 
plus gliffans , garantirent les parties de 
gersûres , & d’un deftéchement dont Tes 
fuites feroient promptement périr J’ani- 
mai. Voilà donc le véritable ufage de cet- 
te rofee qui mouille la furfàce interne du ! 

Péricarde } & non pas, comme le préten- 
dent. quelques Anatomifles , de rendre 
les fibres du cœur plus fouples ; car la 
foupleflé des fibres de cet organe, n’eft 
point produite par des moïens différent, 
à ceux qui fervent aux autres mufcles y Oc 
la graifTe , dont la quantité efl: non feule- 
ment proportionnée à la groffeur des. 
mufcles , mais encore à leurs mouvement 
plus ou moins grands & fréquens , efi 
cette huile defiinée à la foupkfie de kurs. 
fibres. 

Si la liqueur du Péricarde avoit , pasr 
exemple , été placée dans cette poche 
membraaeufe , pour rendre les fibres dm 
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coeur plus Toupies, parce que ce mufcle 
eft dans un continuel mouvement , n'eût- 
il pas au flî fallu quelque liqueur pour 
donner plus de fouplene aux fibres des 
mufcles des yeux, &c. dont le mouve- 
ment eft prelque continuel? cependant 
nous n’y voïons d'autre liqueur que la 
graille ? Donc notre conféqüence eft juft 
te , tant par rapport à la liqueur du Péri- 
carde , que par rapport à la grailfe. 

Je fçai qu’on me dira par rapport à la 
graille , qu’un de fes ufages n’eft pas de 
concourir à la Ibuplefl'e des fibres char- 
nues ou tendineufes , ni de faciliter & 
adoucir les frottemens de ces derniers , 
comme je l’avance ici , & comme je l’ai 
détaillé plus au long en parlant de la 
graille , ou j’ai rapporté quantité d’en- 
droits dans leiquels elle environnoit les 
mufcles & les tendons. Et pour com- 
battre par des preuves, mon idée fur cet 
ufagc de la graille , on alléguera que la 
main cfi garnie plus qu aucune autre partie , 
de tendons qui font expofés à des mouvement 
plus fréqucns que par-tout ailleurs , & que 
cependant on n’y voit point de graijfe , fur- 
tout à fi partie externe . 

Ce fa roi t vouloir borner les adrelfes de 
l’habile Ouvrier, que de l’aftreindre à ne 
pouvoir fe fervir que d’un moïen pour 
adoucir les fottemens, en confervant en 
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mcme-tems la fouplefle entre les partie 3 
cjui doivent nécelfairement le toucher 
fréquemment. Quand la graille qu’il 
deltine à cette action, lui devient in- 
commode par rapport à différentes ac-* 
tions , il a des reflources qui ne (ont point 
humaines , & que nous devons elfaïee 
de pénétrer , ou du moins les admirer. 
Peut-on douter que cet excellent Ou- 
vrier n’ait pas prévû , que s’il avoit en- 
duit le Péricarde de graille ( fi facile à 
pululer fur-tout quand on eft en bonnes- 
cuifines ) elle eut fouvent rempli ce fac 
membraneux , au point que le coeur eut 
été , tout-à-coup , arreté dans fes mou- 
vemensP Que de morts fubites , quoi- 
qu’il n’y en ait déjà que trop par d’au- 
tres cauies ! Mais la liqueur péricardine, 
conftruite de façon qu’elle fe diftipe à 
mefure qu elle fe ciée , adoucit mieux les 
fiottemens que la graille lacilice ailleurs. 

Peut-on acculer cet Architecte fupré- 
me , de n’avoir pas prévu, qu’un paquet 
de graille dans la main , eût empêché l’a- 
gilité de cette partie de l’homme qui lui 
eft fi néceflaire , & qui fait tant d’ouvra- 
ges fi utiles à la Société ? Mais la ünovie 
gluante & onétueufe comme elle efh, 
renfermée dans des gaines , fait en moin- 
dre volume, ce que la graiJJ'e opère en 
d’autres endroits, où elle a encore bien 
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d’autres ufages que j’ai détaillés , & qui' 
feroient fuperflus ici. 

Peut-on enfin accufer le Créateur 
de toutes choies , de n’avoir pas prévû 
y qu’un couflin de graille à l’extérieur de 
la main & des doigts , eût été un obftacle 
à mille ufages , que tout homme d’efprit 
peut mieux appercevoir & déduire que 
moi : & comme Chirurgien ne puis je 
pas dire , qu’il eût été un obftacle à ces 
opérations par lelquelles nous fommes 
obligés d’aller chercher l’homme pour 
lui donner le jour ? Mais la finovie,que 
la dilfe&ion aflîdue & fans prévention 
fait appercevoir autour des tendons ex*» 
tenfeurs des doigts, procure ici les mê- 
mes avantages que j’ai alîignés ailleurs à 
la çraijfe. 

C’eft ici que l’objeétion le ranime , & 
l’on allègue que la finovie eft en très- 
petite quantité autour des tendons qui 
font fur la main & les doigts. Mais croit- 
on que la ftrudure extrêmement plate de 
ces tendons , ait été faite fans un delfein 
prévu? Compte-t-on pour rien ce tilfu 
folliculeux , dont les véficules ne peu- 
vent féparer qu’une légère quintellènce 
grailTeufe : ce tilfu , dis-je , folliculeux 
qui couvre les tendons qui rampent fur 
la main & les doigts f Ainli , ftruéture 
plate des tendons , tilfu folliculeux<& fi 
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propre à rendre les parties gliflantes ; ne 
fônt-ce pas là des compenfations à la 
quantité de linovie , inimitables à tout 
autre qu’à celui qui les a faites , & qui 
en a prévu la nécefïité ? N’eft-ce pas par 
rn pport à ces compenfations , que la fino- 
vie eft en fï petite quantité autour de ces 
tendons? N’eft-cepas par rapport à cette 
petite quantité de linovie, que les gaines 
qui fervent à la contenir, font ici lî min» 
ces& fimplement membraneulès? N’eft- 
ce pas pour obvier à l’inconvénient d’u- 
ne forêt de gaines cartilagineufès fur la 
main & les doigts, que la linovie eft ici 
en petite quantité ; que ces compenlà- 
tions ont été nécelfaires & prévues avant 
la conftrudion du genre humain ? Ne 
conviendra-t-on pas que ces ftru&ures 
& ces compensations remplirent les ufa- 
ges que j’ai alfignés à la graijfe , dans les 
endroits où fa préfence éroit nécelfaire > 
non feulement pour la iouplefle des ten- 
dons & leur frottement , mais en même- 
tems pour mille autres avantages que 
j’ai déduit dans fon lieu ? 

Ces réfléxions paroîtront peut-être 
ici déplactes ; & quoique j’aie fait tout 
mon poflible pour les y encadrer, j’ar 
voue néanmoins , que l’objeétion qui 
leur a donné nailfance ( & qui n’a peut- 
être été faite que pour contrarier des 

- + 
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ufages de la graifje que perfonne n’avoit 
écrit avant moi ; n’eft venue à ma con- 
noiffance , que dans le tems qu’on impri- 
moit ce Chapitre. Tel eft l’effet des 
objections faites avec la politeffe qui a 
accompagné celle-ci : fi elles ne paroiC- 
fent pas de nature à mériter un conten- 
tement , elles ont du moins l’avantage 
d’aiguillonner l’efprit de façon , qu’elles 
rendent les matières plus lumineufes. 

La fuuation du Péricarde eft , fi l’on 
en croit la plupart des Anatomiftes, au 
milieu de la poitrine. Or fi le Péricarde 
eft renfermé dans le Mediaftin , comme 
je Fai déjà avancé , & qu’on n’en peut 
douter; & fi le Mediaftin ne fe trouve 
pas dans le milieu de la poitrine , com- 
me jé l’ai démontré par l’expérience , il 
-s'ensuit que le Péricarde ne doit pas être 
“dans le milieu de la poitrine , mais un 
peu plus à gauche qu’à droit ; ce que l’on 
verra avec fatisfaction dans la deuxieme 
figure de la treiziéme Planche. 

5 Le coeur aïant une figure irréguliè- 
rement conique , on dit que le Péricarde 
qui eft fon enveloppe , a la même figure : 

6 comme la baze du cœur ef? plus fupé- 
rieure qu’inferieure, ori conclud de là 
que la partie la plus large du Péricarde , 
ou fa baze, eft en haut. La plupart des 
Anatomiftes ne donnent cette conjeétu- 
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Te qu’à deviner , mais M- Nogu.’z, plus 
hardi qui croit etre plus sur de (on fait 
que les autres, ne laifl'e rien de douteux: 
fur cette pofition. » Le Péricarde, dit- 
» il , eft attaché au mediaftin , au milieu 
» du diaphragme , aux gros vaiileaux 
qui loutiennent le Péricarde avec le 
35 cceur : fa BAZE efi percée dans cinq 
endroits pour donner p a JJ âge aux vaijfeaux 
3 > communs du cœur. 

Tout le monde fçait que les vaifieaux 
communs du coeur lui Sont fupérieurs, 
puifque le cceur eft fufpendu par ces me- 
mes vaiileaux. Or li le Péricarde eft per> 
ce à la 1 /aï.e par les vailfeaux communs 
du cœur a comme le prétend M. Noguez, , 
il s’enfuit néceflairement que la baze ou 
la partie la plus large du Pé ricarde eft en 
haut, & que la pointe de cette poche 
conoïde eft en bas. C’eft h bien le fen- 
timent de cet Auteur , qu’il l’a fait ainû 
graver dans la deuxième bgure de fa 
treiziéme Planche , ou l'on voit le Péri- 
carde marqué A , qui indique cette poche 
dans fa fituation naturelle fuivant lui ; la 
baze ou la partie la plus large étant en 
haut , & la pointe en bas. De plus , le 
cœur dans cette Planche , eft aufti éloi- 
gné du diaphragme que de la première 
cote ; ôc les poumons defcendent beau- 
coup uu-deftous du Péricarde , & vont 
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toucher le diaphragme. 

Si nous relevons ces fautes grofiiéres, 
c’eft parce qu’un trcs-célébre Anatomif- 
te allure que fon Auteur rend un grand 
fervice aux Commençant , & à ceux qui 
n ont pas le moïen ni le loifn de feuilleter 
quantité de Livres modernes . Ainfi nous 
croïons que nous devons avertir , du 
moins les Ecudians en Chirurgie , de 
ne pas croire à la lettre , tout ce qui • 
eft annoncé dans cet ouvrage , &r de 
fe perfuader que le Péricarde n’eft pas 
■feulement attaché au Mediaftin * com- 
me le dit l’Auteur que nous venons 
de citer , mais qu’il eft contenu dans 
je Mediftin même ; qu’il n’efl point atta- 
ché au milieu du diaphragme , mais qu’il 
l’eft plus du côté gauche ; que ià baze 
n’eft point fupérieure , mais qu’elle eft 
inférieure; que le Péricarde n’eft point 
autant éloigné du diaphragme que de la 
première côte , comme la Planche que 
nous critiquons le repréfente , mais qu'il 
y eft intimement collé ; en un mot , que 
les trous des vaiflèaux communs du cœur 
ne fe trouvent point à la baze du Péri- 
carde , mais les artères à fa pointe , & les 
veines à la partie droite un peu pofte- 
rieu renient. - - 

Ces vérités confiantes font parfaite- " 
ment bien repréfentces dans les deux 
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figures de la treiziéme Planche, où 
après avoir levé le Sternum , nous avons 
foufflé le Péricarde fans le déranger en 
aucune façon ; pour lors nous l’avons vû * 
reffembler à une courge , ou à une poche 
de figure conoïde , deux fois plus grande 
& plus ample que le coeur , dont la poin- , ^pointe 
te eit en haut poiitivement au-deiiousdeeftikuée 
de la veine foûclaviere gauche , pendant fu P ériau - 
que la baze ou la partie la plus large , & fa ba?« 
eft fortement collée parunefùrface trian- inférieure* 
gnlaire , au centre tendineux du dia- 
phragme , directement à la tête de fbn 
P ré fie. 

VoiÜce que j’appelle la vraie figure & 
la vraie htuation du Péricarde , qui n’eft 
point conoïde , pour imiter la figure co- 
nique ou plutôt piramidale du coeur; 
mais pour embraffer & affiijettir par (à 
pointe , les vaifieaux du coeur les plus 
difpolès à fo mouvoir. Ce ne font point 
ici des fpiritualités arbitraires, ni des 
conjeCtütes hazatdées ; ce n’eft autre 
chofe que la ftruéture & la pofition na- 
turelle de <es parties, qui forcent à con- 
cevoir cet ufage. N’en eft on pas con- 
vaincu, quand on examine la pofition du 
cœur dans cette poche ? Elle eft telle 
qu’il n’y occupe.que là baze ou fa partie 
-la plus large; qu’il y eft pôle traniverfà- 
1, lement , comme on peut le voir dans Ja 
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première figure de la quatorzième; Plan- 
che ; & que la (urfàce triangulaire pofè 
fur la furface triangulaire du Péricarde, 
que nous avons dit etre collée fur la tête 
du Trèfle tendineux du diaphragme. 

Il eft préfentement facile d’apperce- 
voir la raifon mécanique de la pofition 
oblique du Mediaftin ; elle n’eft que 
pour foutenir le Péricarde qui doit lui- 
même contenir le cœur, afin que l’un & 
l’autre foient plus du côté gauche. pour 
des raifons que nous ne pouvons expli- 
quer ici, & qu’ils foient arrêtés avep plus 
de fiabilité, fans être expofés à vaciller 
comme ils l’euffent été., fi le Mediaftin 
eût eu la direction qu’on s’étoit imagi- 
née. C’eft même. le fentiment de M. 
JVinflovv dans le Mémoire cité , aulfi- 
bien que dans fon Anatomie. ' 



• CHAPITRE IV. f ' 

- ' l? . . -ii "J 

Du Cœur , & de 'Jes dépendances. 

• ' si • » « ^ • 

T E Cœur efl un double mufcle fi artif- 
•T tement fabriqué , qu’il contient dans 
fa propre fubftance quatre efpeces de ca« 
virés -, fçavoir , deux principales dont la 
diiation 6c la conftriétion alternative , 

mettent 
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mettent en a&ion tout ce qu’il y a de 
fluides dans le corps. Les deux autres 
cavités font comme les antichambres de 
celles-ci , à la porte defquelles on voie v 
des fentinelles confiantes avec tant 
d’art , que leur flruéture , & celle de tout 
l’organe entier , font infiniment au de£ 
fus des pompes afpirantes & refoulantes , 
dont nous ne pouvons faire ici qu’un 
foible parallèle ; & où il femble que 
l’Artifleait épuifé toute fon induflrie. 

U n tel prélude femble annoncer de 
longues explications phifiques, & bien 
des réflexions curieufes fur la mécanique 
de cette machine inimitable à tout autre 
qu’à fon divin Fabricateur ; & certes no- 
tre penchant nous porterait volontiers â 
entrer dans cette ingénieule & fublime 
difculîion , fi nous n’appréhendions de 
mettre une mauvaifè bordure à un magni- 
fique tableau. C’efl ce qui nous oblige à 
nous contenter d’atteindre, autant qu’il 
nous fera pollible, au but que nous nous 
fommes propofé dans cet Ouvrage , qui 
eft d’examiner ti ès-fuccinclement h fi- 
gure , la pojtttnn naturelle, & la ftriitture 
de chaque vifcére. Nous ne craindrons 
pas du moins , qu’il en foit de l’artifice 
des organes que nous avons à décrire , de 
principalement du Cœur, comme des ou- 
vrages grofliers des hommes, quiéblouif- 
* Tme II. F 
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lent quelquefois & furprennent à la pre- 
mière vue avant qu’on lés ait attentive- 
ment examinés, mais dont un examen 
férieux diminue beaucoup l’eftime qu’on 
en avoit conçue. 

Si l’on donne une figure conique au 
Cœur > c’eff apparemment de celui des 
brutes dont on entend parler ; car fipour 
me iervir d’une comparaifon populaire , 
le cône imite aiTez la figure d’un pain de 
lucre , le Cœur de l’homme n étant point 
exactement rond , comme l’eft un cône , 
on peut plutôt le comparer à une pira- 
mide. En effet, fi l’on fait attention aux 
différentes furfaces de ce vifcére , qui 
d’une baze large vont fe terminer à une 
pointe , on verra la piramide bien expri- 
mée ; à moins qu’on ne veuille dire que 
fa figure repréfente un cône obtufangle 
ou acutangle. 

Le Cœur On peut obferver au Cœur trois efpc- 

eipeces^ de ces f ul faces , deux fupérieures & une 
‘Mrfaces af- inférieure. Les fupérieures ne fe diftin- 
lezdiffcren-guent prefque pas à leur fommet, parce 
quelles font toutes deux afTez rondes ; 
cependant comme la poftérieure l’eft 
plus que l’antérieure » on peut , en y fai- 
sant attention , les diftinguer fort bien 
l’une de l’autre. Il n’en eft pas de même 
de lafurfàce inférieure, elle efl plane & 
fort plate; elle repréfente une face trian- 
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gulaire, qui eft pofce fur la partie trian- 
gulaire de la baze du Péricarde , que j’ai 
dit être collée fur la tête du Trefie tendi- 
neux du Diaphragme. 

Or fi le long du cône obtulàngle que 
forme le Cœur , on y oblerve uneiurfàce 
plate & triangulaire , & que cette face 
foit pofce fur le Diaphragme , cela dé- 
note que le Cœur n’a pas la baze en haut 
& fa pointe en bas, mais qu’il eft comme 
le Diaphragme, fituc tranfver fuie ment. 
Cette pofition , qui eft la feule vraie, a 
été décrite & gravée à merveille fur les 
Planches d cVefale & d ’Euftachius ; mais 
depuis ces grands hommes , les Anaco- 
miftes s’étant imaginés que le Cœur étoit 
fofpendu aux vaifleaux communs du 
Cœur , ils ont conclu que fa baze étoit en 
haut , & fa pointe en bas , & un peu à 
gauche. 

Cette faulTe fituation du Cœur a même 
été aveuglément admifj dans quelques 
écrits d’Anatomiftes modernes , & nous 
l’aurions peut-être auffi adoptée , fi M. 
ÏFÎnjloW n’avoit pas fait voir à l’Acadé- 
mie des Sciences , en l’année 1715 .qu’on 
le trompoit lourdement dans la pofition 
de cet infigne vifeére. 

Afin donc de convenir précifément de 
la vraie fituation du Cœur , il eft nécelfai- 
re d’ en faire une divifion qui foit fi claire, 

Fij 
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que l’on puifle fçavoir au jufte l’endroit 
où chacune de ces parties fè trouve pla- 
du cée ; ce que j’efpére obtenir en le confi-. 
dérant comme une piramide ou un cône 
très-irrégulier & obtufangle , auquel on 
pourroit diftinguer trois lurfàces î mais 
comme les deux fupérieures ne différent 
que du plus au moins de rondeur, pour 
me rendre plus intelligible , je n’en ferai 
que deux, l’une fupérieure & l’autre in- 
. férieure. Outre ces faces , je confidére en- 
core au Cœur deux bords & deux extré- 
mités : ces bords font les angles obtus de 
ce vifcére , dont l’un eft antérieur & l’au- 
tre poftérieur. Les extrémités font iné- 
gales , puifque l’une eft fort grolîe qui 
eft la baze , fouée en partie à droit , & 
un peu poftérieurement ; & l’autre eft 
une pointe mouffe fituée à gauche & 
tournée vers l’extrémitc antérieure de la 
fixiéme vraie côte. 

La dénomination do ces différentes 
parties du cœur , fait déjà fèntir qu’il eft 
non feulement fitué en travers, mais ua 
peu obliquement. En effet , lorfqu’on 
l’examine après avoir ouvert le péricarde 
en cruciale , comme je l’ai reprélenté dans 
la première figure de. la quatorzième 
Planche , on voit à peine un tiers de la 
baze du cœur du côté droit de la poitrine, 
& même un tant fc?it peu poftérieurç- 
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ment , pendant que tout îe relie de cet 
organe eft vu du côté gauche , & que la 
pointe étant plus antérieure , fe fait fentir 
au-delfous de la mammelle gauche. 

Voilà la vraie lituation du cœur. Il efl 
néanmoins quelquefois arrivé que le cœ.r 
s’eft trouvé litué tout autrement , je veux 
dire , qu'il n’avoit qu’un tiers de la baze 
du côté gauche de la poitrine , pendant 
que tout le relie étoit du côté droit , & 
fa pointe directement fous la mammelle 
droite. Ceci paroîtra furprenant ; rien ce- 
pendant n’eft plus vrai, & M. Malaval , 
Chirurgien Juré de Paris, ancien Dé- 
monflrateur Roïal , & Chirurgien ordi- 
naire du Roi, en là Cour de Parlement, 
aidé de M .Foubert , aulïi Chirurgien Juré 
& du Parlement , ont ouvert le cadavre 
d’un jeune garçon , & ont trouvé le cœur 
fitué de la façon que je viens de le dire. 

On doit regarder cette pofition ex- 
traordinaire du cœur , comme un jeu de 
la nature qui arrive très-rarement. Com- 
me je me fouviens cependant d’avoir lu 
quelques Auteurs qui ont trouvé le foie 
mué à gauche , & la ratte à droit , j’aver- 
tis ici que fi ces Auteurs avoient pris gar- 
de au cœur, ils l’eullent trouvé, dans ces 
cadavres , du côtédroit ; car la nature ne 
peut pas ainfitranfporter une partie con- 

F iij 
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fidérable , que toutes celles qui font ds 
la même fuite & de la même importance, 
ne le foientaufll. En effet, dans le jeune 
garçon dont nous fàifons l’hiftoire, le 
poumon droit étoit écbuncré , comme 
nous ferons voir que le gauche doit l’ê- 
tre , * la veine ArJigos ccoit à gauche , les 
veines -caves fupérieure & inférieure à 
gauche, la crojje de l’aorte à droit. Dans 
le bas-ventre le fois étoit à gauche & la 
ratte à droit, le rein gauche plus bas que 
le droit, la veine fpermatique droite fe 
jettoit dans la rénale droite, &c. 

Pour reprendre le fil de notre difcours , 
nous difons que la furfàce fupérieure du 
cœur eft convexe , & rendue telle par (es 
deux ventricules : l’inférieure efi plate & 
triangulaire, comme je l’ai déjà dit , & eft 
aufix figurée de cette maniéré par les 
deux ventricules ; d’où l’on voit très- 
clairement que les ventricules du cœur 
font mal défignés en droit & en gauche, 
Si. qu'il ell beaucoup mieux de les appel- 
ler anterieur & poftérieur. Si les fui faces 
du cœir tiennent chacune en particulier 
leur configuration des deux ventricules, 

* v 

* Tout ceci éroit le même dans ma première 
édition ; j’en avertis exprès , afin que l’avantage 
que je tirerai dans b fuite , de cette échancrure 
du poumon droit dans ce cas extraordinaire, ne 
foie pas regardé comme une preuve rapportée 
après coup, pour fouteniedes erreurs. 
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il fuît de toute néceflité, que ce que j’ai 
appelle chaque bord du cœur , ne tient fa 
figure que du milieu de chaque ventricu- 
le ; ainfi le bord antérieur étant le milieu 
du ventricule antérieur ( qu’on a coutume 
d’appeller ventricule droit ) doit être plus 
molafïè que le bord fupérieur, qui à fon 
tour eftnguré par le milieu du ventricu- 
le poftérieur , mal nommé ventricule gau- 
che, &cela, parce que celui-ci eft beau- 
coup plus charnu que l’autre. 


EXPLICATION 
De latre&iéme Flanche . 

LA première figure fait voir la poitri- 
ne ouverte de façon que le fternum efi; 
renverfé fur le vifage , & les côtes cafTées 
& jettées en dehors , afin de voir les vif- 
céres de cette cavité tels qu’ils font natu- 
rellement fans prefque de diileétion. 

A, La véritable figure du Thymus d’un 
enfant de quatre ans, qui efl: fitué , com- 
me l’on voit , devant ou fur la veine foii- 
daviere gauche, & dont les lobes dépen- 
dent jufques fur le milieu de la partie an- 
térieure du péricarde. 

B. Le péricarde foufflé , & dont la ba- 
ze eft polée fur la tête du Trefle tendi- 
% F mj 


1 2 8 Structure 

neux du Diaphragme , & fe jette plus à 

gauche. 

CC. Les poumons droit & gauche. 

D. La veine foûclaviere droite qui eft 
prefque perpendiculaire. On ne peut voir 
qu’un petit bout de la gauche, parce 
qu’elle eft cachée par le Thymus. 

E. Le nerf diaphragmatique droit. 

F. Le nerf diaphragmatique gauche. 

LA seconde figure repréfente la 

poitrine ouverte de façon , qu’on y voit 
le péricarde foufflé dans fa fituation na- 
turelle, & plufîeurs autres parties mal 
pofées dans la pliipart des figures, 

AA. Les côtes caffées & renverfées. 

B. Le fternum renverfé & jette fur le 
vifage. 

C. Le tiffu cellulaire de l’efpace fupc- 
rieur du médiaftin. 

D. La veine foûclaviere droite , qui eft 
très-courte en comparaifon de la gauche , 
meme plus grolfe , fituée prefque per- 
pendiculairement , & cependant un peu 
oblique. On voit le contraire dans les 
figures de prefque tous les Modernes,' 
où la veine foûclaviere gauche eft aufli 
grofle que la droite , & fe réunifient tou- 
tes les deux directement au milieu de la 
poitrine , ce qui eft une pofition ima- 
ginée. . A . 

E. La veine foûclaviere gauche , qui 
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eft plus menue & plus longue que la 
droite, puifqu’elle pâlie tranfverfalement 
& obliquement jufqu’au côté droit , pour 
s’y unir avec la droite , & former - là la 
veine-cave fupérieure. 

F. La veine cave fupérieure qui eft 
toute du côté droit , & non dans le mi- 
lieu de la poitrine , comme la reprélen- 
tent la plupart des figures. 

GG. Les nerfs diaphragmatiques qui 
partent des brachiaux. Leur fituation eft 
que le droit eft plus vers le milieu de la 
poitrine que le gauche, & cela, parce 
que le médiaftin eft plus à gauche qu’i 
droit. Le nerf diaphragmatique droit fe 
jette vers le bord poftêrieur du Diaphrag- 
me, & paroît plus court que le gauche; 
ce dernier eft effectivement plus long, 

.parce qu il eft obligé de faire un grand 

contour pour pafler tout le long de la 

partie latérale gauche du péricarde , qui 

eft plus du côté gauche que du droit , Si 

aller enfuite fe perdre au bord antérieur 

du diaphragme. Or comme ce nerf paffe 

fur l’endroit du médiaftin qui eft vis-à- 

vis la pointe du Cœur, il peut bien arriver pourquoi 

que les grands battemens de ce ptiiffant l’oqfent _ 

r 1 « n y y QflCIQUcf’OlS 

mulcle, lorlqu on monte ou qu on mar- un e douleur 
che avec précipitation, caufent un point a^c^gau- 
douloureux dans l’endroit du diaphrag- poitrine ,, 

3 ne où ce nerf lè jette, je veux dire , fousi uarui 

¥ Y 
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marche a- la mammelle gauche : * car pour lors 
vec précipi- ç œur étant fort agité, & même dans une 
palpitation rorcee la pointe agace , pour 
ninfi dire , ce nerf, ce qui peut caufer 
. l’accident en queftion 

C’eft plutôt ici une hiftoire de ces par- 
ties , qu’une façon de les indiquer ; mais » 
j’ai cru ces digreflîons d’autant plus né- > 
cefTaires , que la matière qui les occafion- 
ne n’eft point de l’Anatomiedes vilcéres. 

& cjue les figures qui font gravées dans 
les livres, les reprélèntent fit uces tout au- 
trement qu’ils ne le font naturellement. 

H. La véritable figure du péricarde i 
\ foufflé dans la fituation naturelle II imi- 
te allez exactement la figure d’une courge: 
là pointe eft lupcrieure , directement fous 
le milieu de la veine foüclaviere gauche , 

& fa baze pôle fur le diaphragme plus à 
gauche qu a droit. On n’avoit point en- 
core vû le péricarde fi parfaitement que 
dans cette figure. 

LA STRUCTURE MECANIQUE 

du Cœur . 

Avant de parler de l’ordonnance des 
fibres charnues qufcompolèntle Coeur , il 
eft bon d etre inftruit des cavités qui font 
formées par cet arrangement. Ces cayi- 

* M. JT 'ïn/èsvv dans les Mémoires de l’Acadd- 

mie , année 17' J. 
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tés , comme je l’ai déjà dit , font quatre ; 
fçavoir, deux principales, appellées lès 
ventricules , & deux autres , qui étant 
comme les antichambres de celles-ci , 
font appellées d’un mot général , les oreil- 
letes du Cœur. 

Les ventricules ne font point de la me- ventricules 
me confiftance ; l’antérieur , autrement le Cceur * 
ventricule droit, eft d’un tiffu plus mo- 
laire & plus plat que le poftérieur , parce 
que fes parois font plus minces & moins 
garnies de fibres charnues. Au contraire , 
le ventricule poftérieur aïant des parois 
compofées de différentes couches de fi- 
bres charnues , eft plus ferme , plus folide 
& plus convexe que le précédent. ** 

L’on dit communément que le ventri- 
cule poftérieur, autrement dit le gauche, 
defeend beaucoup plus bas que l’anté- 
rieur , & va même jufqu’à la pointe du 
Cœur. Cela eft vrai dans les brutes , mais 
dans l’homme l’un & l’autre ventricule 
vont jufqu’à la pointe, qui eft même fi 
mince du côté du ventricule antérieur , 
qu’elle eft tranfparente. Cependant les 
deux ventricules ne font point de laméme 
grandeur ; car en les examinant avec at- 
tention , on voit que l’antérieur eft un peu 
plus large. 

La fur face interne de ces ventricules 
eft inégale, & même garnie de petites 

F vj 
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colonnes charnues, dont l’extrémité K-/ 
bre , donne attache à de petites cordes 
tendineufes qui viennent des valvules tri - 
tufpidos & mitrales. Ces cavités font répa- 
rées l’une de l’autre par une cloifon char- 
nue ti es forte , appellée feptum medium ». 
qu’on a prefque toujours crû appartenir 
entièrement au ventticule poftérieur. 
Mais M. IVinjlovv a. fait voir à l’Acadé- 
mie des Sciences en l’année 1-711. que 
cette cloifon n’étoit que l’adoflêment des 
deux ventricules. C’eft une mécanique à 
peu près femblable à celle du médiaftin , 
qui n’eft formé que par radoffement des 
deux (àcs de la plevre. 

Oreillettes j es cavités du Coeur que j’ai regardées 
eu Coeur. comme j es antichambres de ces ventri- 
cules , font deux , qu’on connoît par le 
110m d 'oreillettes, -Quoique les ventricules 
du Cœur foient naturellement pofés de 
façon que l’un eft antérieur & l’autre 
poftérieur , & que les oreillettes fe dégor- 
gent chacune dans le ventricule qui lui 
eft propre, cependant leur pofition eft 
plutôt l’une à droit & l’autre à gauche , 
obforvant néanmoins que la droite eft 
plus antérieure que la gauche. Ainft je 
continuerai à les appeller oreillette droite 
pour le ventricule antérieur , & oreillette 
gauche pour le poftérieur. La fituation 
tranfvei&le & oblique du C ce tir doit faire 
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fentir la différence de ces portions , & 
pour quelle raifon an n’apperçoit prêt 
que pas Yoreillette gauche j car pafanc 
toutes les deux fur le diaphragme, la 
gauche qui eft plus poftérieure , eft ca- 
chée par le volume du Cœur. 

Chaque oreillette eft compofée de deux 
facs , l’un qui eft un petit fac piramidal & 
un peu dentelé, eft véritablement Yoreil- 
lette ; l’autre, qui comme la baze de ce- 
lui-ci , eft beaucoup plus confidérable : 
il eft appelle ( du côté droit) le fac de la 
veine -cave , & du côté gauche le fac 
poûmonaire. 

Le fac de la veine-cave a une figure 
affez ronde, & l’on obfèrve qu’il eft com- 
pofé d’un grand nombre de petites co- 
lonnes charnues qui ont différens con- 
tours , & qui font liées les unes aux autre» 
par la continuité de la membrane interne 
des ventricules, & par la membrane ex- 
terne du Cœur ; de forte que ces deux 
membranes laiffent des intervales entre- 
les colonnes , qui font comme de petits 
filions , c’eft ce qui rend ce fac & Yoreil- 
lette droite , fi inégaux & fi raboteux* 
Mais ce qu’il y a de fingulier dans cette 
ftructure , eft que les filions ou les inter- 
vales des colonnes mufculeufès , ne font 
uniquement formés que par la membra- 
ne interne & l’externe * qui font dans ces 
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endroits , fi intimement collées l’une à 
l'autre, qu’ils font tranfparens, & font 
quantité debolfes dans la dilatation du 
lac &de l’ oreillette ; de forte qu’il eft fur- 
prenant, comment dans les grandes con- 
trarions dil Cœur , ces endroits- minces 
&-tranfparans ne crèvent pas. 

11 en eft tout autrement du fac poû- 
monaire ; car il eft uni en dehors & en def 
dans , fans avoir de colonnes charnues & 
mulculeufes : là figure eft même quarrée; 
d’où il réfulte qu'il a deux coins ou deux 
angles à l’oppofite do Cœur , d’où partent 
les veines poumonaires , ou , pour parler 
fuivant le courant de la liqueur, où le 
jettent les veines poumonaires. 

Ces deux facs, je veux dire, le lac de 
la veine-cave, &le fac poûmonaire, font 
féparés l’un de l’autre par une cloifon 
charnue & membraneule alTez mince : & 
c’eft dans cette cloifon , tout auprès de la 
veine coronaire , que l’on trouve le trou 
ovale & fa valvule dans le fœtus , & pour 
l’ordinaire, les traces ou les reftes. de ce 
trou & de la valvule , dans l’homme. Puif- 
que nous voici fur la valvule du trou ova- 
le , nous en dirons deux mots après que 
nous aurons parlé de la valvule d ’Eujia- 
obe , que M. IVinflovv a fait revivre. Voici 
l’extrait de l’hiftoire de l’Académie , p. 
19 .année 1717. 
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La Valvule d’Euflache. 1 3 f 

La valvule à’Eujlacbe eftdilpofée à peu 
près comme celles des veines , en maniéré 
de croisant , dont la cavité eft en haut & 
la convexité en bas. Une de Tes cornes 
fe termine entre l’orifice de la veine co- 
ronaire, & l’extrémité antérieure de l’ar- 
cade charnue de la cloifon des oreillet- 
tes , laquelle arcade forme en partie l’ou- 
verture appellée trou ovale dans le fœtus : 
l’autre corne aboutit entre l’extrémité 
poftérieure de cette arcade, & le bord 
voifin de l’oreillette droite. Le relie de 
la valvule eft prefque demi -circulaire , & 
attaché intérieurement à la partie anté- 
rieure de la veine cave inférieure. Elle 
n’eft pas toute membraneufe quand elle 
eft dans fon entier : car depuis environ 
les deux tiers de fa largeur jufqu’au bord 
qui flotte , elle devient comme fibreufe, 
& forme un beau réfoau. 

Depuis que M. IVinflovv eut réveillé 
cette valvule , qui étoit , pour ainfi dire, 
tombée dans l’oubli , parce que les tables 
dulçavant Enjlachius n’étoient point pu- 
bliques , il lui eft arrivé plufieurs fois de 
la chercher avec toute l’application pof- 
fible , fans en rencontrer aucun veftige, 
& quelquefois aufli il en voïoit quelques 
portions plus ou moins grandes ; mais fon 
afliduité au travail lui fit faire les obfer- 
vations luivantes ; fçavoir , quelle man- 
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quoit prefque toujours dans les adultes ' y 
ou du moins qu’on y en voïoit que quel- 
ques traces, mais qu’on l’obferve fou- 
vent dans les jeunes fujets, avec quelque 
différence de plus ou de moins : que tou- 
tes les fois qu’il ne l’a pas trouvée dans 
fon entier , c’étoit la partie réticulaire qui 
manquoic le plus ordinairement ; de for- 
te qu’il n’y avoit fouvent qu’un croiffant 
membraneux fort étroit. Voilà la vérita- 
ble defcription de celle que j’ai fait defli- 
ner , comme on peut le voir dans la Plan- 
che fuivante , qui a été copiée fur un fu- 
jet de fix à fept ans. 

M. IViJlovv continue à dire dans fon 
Mémoire , qu’il trouvoit toujours cette 
valvule dans fon entier dans les plus pe- 
tits enfans, & fort diminuée dans ceux 
qui étoient plus avancés ; de forte que fa 
diminution lui paroiffoit proportionnée à 
celle du trou ovale , & s’effacer à mefure 
que ce trou fe ferme. Il affine même que 
quand il l’a trouvée dans les adultes , il y 
a aufli trouvé la cloifon des oreillettes 
percée. Delà il tire un raifonnement qui 
concilie M. Afery avec les autres Anato- 
miftes , touchant le trou Botal & le fang 
qui paffe de l’oreillette droite dans la 
gauche, & de celle-là en celle-ci. Voici 
l’extrait qu’en a fuit l’ Académiques Scie et- 
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ces , parce que le Mémoire original efl 
trop long. 

» Il y a à l’ouverture du trou Male , 
r> dans le foetus, une valvule ou mem- 
33 brane flotante qui peut en avoir quel- 
33 que apparence , mais elle n’en fait 
33 point la fonction , & n’empêche point 
33 que le fang ne paffe avec une égale li- 
3) berté de droit à gauche , & de gauche 
33 à droit. Son ufage n'eft que de s’appli- 
33 quer contre le trou , & de le fermer 
33 après la naiflance du foetus , & certai- 
» nement cet ufage fuffit. Avant la naif- 
3) lance le fang des deux oreillettes du 
33 coeur le mêle donc , & par conféquent 
33 celui des deux ventricules ; & le foetus 
33 eft dans le même état que fi fon cœur 
33 n’avoit qu’une oreillette & un ventri- 
33 cule i aulfi ne refpire-t-il point, & il 
33 doit être dan* l'état des animaux qui 
33 n’ont point de poûmon véritable, com- 
33 me les poilfons , ou qui n’en ont pas 
33 un ufàge perpétuel comme les Am- 
33 phibies , tels que la Tortue & la Gre- 
33 nouille : on fçait que le coeur de ces 
33 animaux n’a qu’une oreillette & un 
33 ventricule. 

3 > Le mélange continuel du fang dans 
33 les deux oreillettes , & dans les deux 
33 ventricules du cœu du foetus eft nécef- 
33 faire , parce que le fœtus ne refpirant 
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w point , (on làng n’a que de l’air qu’Lf 
j) reçoit du fang de la mere , & tout le 
33 f^Pg de la mere qui eft venu par la vei- 
» ne ombilicale , tombe dans l’oreillette 
j) droite du cœur du foetus , où il faut que 
33 l’air qu’il contient fe partage à tout ce 
33 que le foetus a déjà de làng, c’eft-à- 
33 dire » tout ce qui en eft revenu & par 
33 la veine- cave & parla veine poûmo- 
33 naire. En fuite tout ce làng animé d’air, 
33 eft pouffé par la fiftole du cœur & dans 
» l’artére poûmonaire , & dans l’aorte , 
33 & dans le canal de communication , qui 
33 jettant du làng immédiatement de l’ar- 
33 tére poûmonairt dans l’aorte defeen- 
33 dante Jui épargne une circulation dans 
» le poumon. 

33 Ainfi il eft inutile , félon M. IV'tn- 
3) Jlovv , de s’embaraffer des differentes 
33 forces , ou des différentes capacités des 
33 vaiffeaux du côté droit ou du côté gau- 
33 che. Puilque le cœur doit être conïide- 
33 ré dans le foetus, comme n’aïant qu’une 
3> oreillette & un ventricule , il n’impor- 
33 te de quel côté le làng foit pouffé avec 
33 plus de force ou le porte en plus 
33 grande abondance , c’eft toujours du 
33 côté où il trouve le plus de facilité à 
33 Ion cours. 

33 L’office de la valvule d ’Euftdcbe eft 
33 d’empêcher que le làng toujours mêlé v 
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« comme il doit l’ctre dans les deux oreil- 
■» Iettes, neyeflue dans la veine-cave in- 
35 ferieuie ; car s’il y refluoit , le mélange 
y» fèroit affoibli , & de plus , le fang de 
3> la mere retourneroit dans le placenta 
3> par la veine ombilicale , qui n’a point 
33 de valvules pour s’oppoler à ce retour. 

L’on voit donc par ce trait d’hifloire , 
.que nous avons beaucoup d’obligation à 
M. IV'tnflovv j de nous avoir renouvellé 
la valvule d*£uflacbe , qui avoir été fi 
long-tems dans l’oubli , & d’avoir conci- 
lié , par cette decouverte , la fameufe dis- 
pute des premiers Anatomifles de l’Euro- 
pe contre M. Mery , qui croit Chirurgien 
de l’Hôtel-Dieu , & très habile Anato- 
mifte. L’on doit cependant obferver ici 
que les conféquences que tous les Ana- 
tomifles Philofophes ont tirées des capa- 
cités , des puiflances , desréfiftances , des 
vitefiès , &c. ont toujours laifie tant de 
difficultés , quelles' n’ont pû engager 
ceux qui veulent voir clair , à prendre un 
parti préférablement à l’autre. Au con- 
traire , la valvule du trou ovale ou de Eo- 
tal , à laquelle M. Mery a fait perdre la 
fondion de valvule (non pas par les 
grandes leétures qu’il a faites , puilqu’il 
dit un jour à Meffieuvs Duverney & IVin- 
Jlovv , fes adverfaires pour lors , qu’il %‘em* 
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barajfoit fort peu de tous leurs livres , * & 
que lefeul qu’il confultoit ,& qui fût capable 
de le faùsfaire , était le cadavre ; ) cette val- 
vule, dis- je, qui depuis la connoiflance 
qu’en a donné M. Mery , n’a eu de véri- 
table office que celui d’une pierre d’at- 
tente , qui doit un jour fervir à boucher 
le trou ovale, a dévoilé tout le miftére, 
& a fait voir que toutes ces fciences tant 
vantées deviennent de pures chimères & 
de vrais romans , dès que le travail & lés 
découvertes concourent à les contrarier, 

EXPLIC AT I O N 
De la quatorzième Planche. 

LA première figure repréfente le pé- 
ricarde ouvert , le cœur , les oreillettes , 
& les arteres communes en leur fituation 
naturelle. Mais le Cœur ne garde point de 
proportion dans cette figure , étant trop 
gros & trop rond : faute appartenante au 
Oelfinateur qui n’avoit que du goût , & 
non les régies. 

AAAA. Les quatre angles du péri- 
carde. 

B. Le cœur dans la véritable fituation, 

C. La baze du cœur qui n'a pas plus 
d’un tiers du côté droit , tout le refte 
étant à gauche. 

D. La pointe du cœur qui eft entiére- 

* Ils lui choient beaucoup d’ Auteurs, 




I 
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ment à gauche, & un peu antérieure- 
ment. 

E. L’oreillette droite du cœur, qui ne 
peut pas être dite antérieure comme Ton 
ventricule , parce quelle eft à Ton extré- 
mité droite , pendant qu’il traverfe la poi- 
trine. 

F. Une petite portion de l’oreillette 
gauche , qui eft difficile à appercevoir , 
parce qu’elle eft fituée plus poftérieure- 
ment. 

G. L'artére poûmonaire qui eft la plus 
antérieure de tous les vaifleaux , & à l’en- 
droit du cœur le plus fupérieur. 

H. Le commencement de la crofte de 
l’aorte, qui n’eft pas de côté , comme la 
repréfèntent les figures ordinaires , mais 
qui le jette de devant en arriéré. 

I. Le nerf diaphragmatique droit qui 
eft plus court que le gauche. 

K. Le nerf diaphragmatique gauche. 

L. La veine foûclaviere droite. 

M. La veine loûclaviere gauche. 

N. La veine cave fupérieure , formée 
par la réunion des deux fouclavieres. 

LA seconde figure repréfente les 
veines-caves ouvertes par leur partie po- 
rtérieure , afin de voir la Valvule 
r>’E u s t A c H e qui eft à la partie anté- 
rieure de la veine-cave inférieure. 

A, Le cœur dans fa fituation naturelle, 
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B. La veine cave fupérieure ouverte 8C 
renverfée fur le coeur. 

C. L’entrée du fac de la veine* cave , & 
quelques-unes de fes colonnes charnues. 

D. I .es refies du trou ovale. 

E. La veine-cave inférieure auffi ou- 
verte, & renverfee fur le cœur. Il faut 
obfet ver qu'on ne la voit point dans la 
poitrine , à moins qu’on n’ait ouvert le 
péricarde , & qu’elle n’y a pas plus d’un 
tiers de doigt de longueur. 

F. La valvule d’Eujlacbe qui n*a point 
ici de partie fibreufe. 

' Pour continuer notre defeription du 
cœur , nous allons dire quelque chofe 
des valvules qui fe trouvent à l’embou- 
chure de fes gros vaiffeaux. Or comme 
les gros vaiffeaux qui entrent ou fortent 
du cœur font de deux efpéces , les valvu- 
les qui font à leurs embouchures font auffi 
de deux fortes ; fçavoir , celles qui font 
propres aux veines, 8c celles qui con- 
viennent aux artères. 

' Les veines qui font quatre , fo dégor- 
gent dans les facs dont j’ai parlé ; fçavoir, 
les deux veines-caves , une fupérieure 8c 
une inférieure , dans le fac de la veine- 
cave j 8c les quatre veines poûmonaires , 
deux droites 8c deux gauches , dans les 
cornes du fàc poumonaire. Ces deuxfàcs 
çonfervent pendant quelque tems, auffi- 
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bien que les oreillettes , une certaine me* 
lure de fimg, puis ils le dégorgent dans 
les ventricules du Cœur. C’eft à l'ouver- 


ture de ces facs dans le Coeur , que les' 
valvules des veines font placées : elles 
font cinq , trois pour ies veines-caves , & 
deux pour les veines poumonaires. 


Les premières valvules font appellees Valvules 
tricufpides ou triglochines , parce qu’el- & rurales 
les reprefentent , à ce que l’on dit , un 
triangle. Les fécondés font dites mitrales , 


parce qu’étant ouvertes , on ptécçnd 
qu’elles relfemblent à lu mitre renverfée 
d’un Evêque. 

Les noms ne font rien à la choie -. 


pourvûque l’on connoilfe au vrai la liru- 
éture des parties , leur'fituation & leur 
figure ; mais ces valvules font faites les 
unes comme let autres , & ne relfem- 


blent nullement à un tiiangle ; elles re~ 
préfentent au contraire un quarré tendi- 
neux allez irrégulier , & du bord tendi- 
neux de ce quarré , qui ell , pour ainfi 
dire , comme flottant dans les ventricu- 


les, partent de petits cordages tendi- 
neux qui vont s’attacher à des colonnes 
charnues , qui font dans les ventricules 
comme autant de petits mufdes particu- 
liers, Entre chaque quarré tendineux 
qui forme les valvules tricufpides , on 
voit de petites parties aponévroçiques 
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qu’on peut regarder comme de petites 
valvules ; ainfi l’on peut compter fix val- 
vules triculpides , trois grandes & trois 
petites. La même mécanique s’obferve 
aux valvules mitrales qui lont à l'embou- 
chure du fac poümonaire , car on peut 
y compter quatre valvules, deux gran- 
des & deux petites. 

L’ufoge de ces valvules eft bien de per- 
mettre au fang contenu dans les focs des 
yeines-caves & des veines poumonaires, 
de paflèr dans les ventricules du cœur f 
mais aufli d’empêcher ce même fong de 
revenir des ventricules dans les focs. Or 
ces deux actions contraires ne s’éxécu- 
tent que par le relâchement & la conftri- 
dtion des fibres du cœur ; car dans fa di- 
latation , les valvules tricufpides font 
écartées pour donner entrée au fang dans * 
les ventricules , mais dans fo contrac- 
tion elles font intimement approchées 
les unes des autres , pour s’oppofèr au 
retour de ce fang par les mêmes en- 
droits. 

Les grolfes artères du cœur font deux , 
une qui part du ventricule antérieur , 
qu’on appelle l’artére poümonaire , & 
l’autre du ventricule poftérieur , qu’on 
connoît par la grande ai tére , ou Y Aorte. 
Ces deux artères ont à leur fortie du 
cœur , chacune trois valvules , qui font 

autrement 
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autrement confiantes que celles que 
nous venons d’examiner ; car bien loin 
d’être de petits quarrés tendineux & apo- 
névrotiques , elles font de petits lacs 
membraneux qui refîemblent parfaite- 
ment aux petites poches que les Dames 
mettent à leurs tabliers. La convexité 
de ces petites poches regarde les ventri- 
cules du cœur,éi leur cavité efl tournée du 
côté du canal de l’artére : fur quoi il faut 
faire ici une attention qu’on n’a point, que 
je fçache , encore faite , puifque le cé- 
lébré M. Morgagn't , qui eft le dernier 
Auteur qui ait lait defliner ces valvules 
d’après nature , a fait leur fond exacte- 
ment ceintré , au lieu que je trouve qu’il 
eft triangulaire, & fe termine comme 
par une pointe ; ce que j’ai frit obferver 
dans la première figure de la feiziéme 
Planche. « 

Ces valvules font nommées femi-lu - Valvules 

vaires ou figmoïdes , parce qu’elles ont ism0i ei * 
la figure d’une demi-lune, ou d’une an- 
cienne lettre des Grecs , qui eft comme 
le C des Latins. Cependant quand on 
examine avec attention le bord flottant 
de ces petites poches , on voit qu’il eft 
divifé en deux demi-lunes , par un pe- 
tit bouton qui eft plus élevé , &qui pa- 
roît cartilagineux. Ar antius , qui eft fui- 
vant toutes les apparences , le premier 
Tome II. G 
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qui ait décrit ce petit bouton cartilagi- 
neux , dit qu’il reflemble à un grain de 
la petite fémence qu’on nQmme Puni, Se. 
que ce bord eft plus épais que tout le 
refte de la valvule , comme s’il étoit 
formé par un repli de la membrane 
qui la conftruit. M. Morgagn 't ajoute plu- 
fieurs obfervations à celles d'Aramius é . 
& allure que ce petit bouton qui pa- 
roît cartilagineux , fe trouve plus fré- 

3 uemment aux valvules de l’aorte que 
e l’artére poûmonaire; qu’il y a même 
certain mouton dans lequel il ne fe trou- 
ve point du tout, aulÜ-bien que dans 
quelques chiens ; mais pour ce qui eft 
des bœufs , il l’a toujours vû dans les 
valvules de l’une & de l’autre artère 
& à cette occafion il décrit ainfi la fi- 
tuation & la ftruéture de ces petits tu- 
bercules dans ces animaux. » Le mi- 
» lieu dit bord flottant de toutes ces 
j) valvules figmoïdes , s’élève, par des 
33 lignes courbes en maniéré d’angle » 
33 qu’on nomme curviligne î il arrive 
3 ï quelquefois que cette partie des val- 
33 vules le repliant en petit peloton , pa- 
- >3 roît former ce tubercule , qui n’en eft 
33 néanmoins point formé dans aucun 
3 > fujet, mais il eft fitué au-deflous de 
33 cet angle , & il eft d’une figure tan- 
33 tôt ronde , tantôt obJongue. Déplus 
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» il ne tient ni de la nature du 'cartila- 
» ge ni de celle de l’os , & il eft fait de 
» fibres charnues ; car il y en a qui des 
>» côtés des valvules s’étendent tranfver- 
» falement fur leurs corps , & ordinaire- 
» ment , ce font quelques-unes de ces 
» fibres qui montent vers l’angle du mi- 
» lieu du bord , qui vont former ce tu- 
» hercule à l’endroit que j’ai marqué. 
» La ftru&ure de ces mêmes tubercu- 
> * les & de ces mêmes valvules , neft 
j> pas fort différente chez nous ; car 
» pour les tubercules on les trouve , à 
» leur intérieur , quelquefois charnus , 

» d’autres fois tendineux. Quant aux 
» valvules , elles font toutes fbrti- 
9» fiées par un rebord fomblable qui 
» eft tendineux ; & au-defïous du re- 
» bord elles font garnies de beaucoup 
» de fibres charnues , qui vont , à la vé- 
» rité , en travers dans les valvules de 
» l’artére poûmonaire , mais celles de 
» l’Aorte font obliques dans leur pro- 
y» grès. Il eft aflez ordinaire de voir 
» fenfibiement ces fibres charnues fe 
«prolonger obliquement de part & 
» d’autre, jufqu’à ces tubercules. « Ea-^ 
rum omnium v alvul Arum médius limbus af- 
fttrgit in angulum curvilineum ; caque pars 
valvuU in fe convoluta , non nunquam cor- 
pu/culum repr&fentat , qttod nufquam eft . 

Gij 
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Sed illud chm efl , fub eo angulo pofttunt 
eft , figura aliquando rotundum , alias ob- 
longum , Nec vero ex cartilagine , aut ex 
ojfe ,fed ex fibris carnets failum eft. Fibra 
enim carnet tranfverfa per valvulas ab ha - 
rum lateribus promittuntur : fantque ifta- 
rum ftepè altquot qua ad etm limbi angu- 
lum furfum protenfa defcriptum ibi corpuf- 
culum faciunt. Neqtte admodum abjtmilis in 
nobis eft eorumdem corpufculorum , & val- 
vularum flruttura. Fa namque corpufcula 
aliquando intus earnea , alias vero quaji 
tendinea comperiuntur. Valvula autem cùm 
tendinea omnes fibra in ipfo limbo fir- 
viantur ,tum inferius fibris carnets ornantur 
pluribus , valvula guident pulmonaris arte* 
rit in tranfverfum duttis , oftiola vero ar. 
teria magna oblique ut plurimum etiam pro- 
tenjis ; h arum fapius altquot bine , atqne 
bine evïdenter ad corpufcula elongantur, 
Morgagn. Adv. I. 1 9 . 

Enfin ccs petits tubercules tendineux 
font de ces attentions fingulieres de l’Ar- 
tifte divin , au jeu & à la mécanique de 
nos organes ; car fi les valvules lemi-lu- 
naires ne s’étoient pas terminées par un 
bord tendineux , 6c fi le milieu de ce 
bord n'avoit pas été plus élevé , & n’a- 
voitpas été garni d’un petit tubercule ou 
bouton tendineux , qui rend le milieu 
4u bord de chaque yalyule fémi-lunair$ 
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ou figmoïde , comme angulaire , les trois 
valvules des artères poümonaires , fie 
furtout de l'aorte , étant une fois ten- 
dues & pleines de fang, n’eulfent- elles 
pas laide un efpace triangulaire qui eût 
donné pafTage au fang des artères dans 
le cœur ? Le mouvement fi néceffairede 
ce puiflant mufcle , n : eût-il pas été bien- 
tôt interrompu j fie n’euflions-nous pas 
été expofés à chaque inftant , à une mort 
fubite ? ... 

Parmi les mécanifines que l’on peut 
déduire de la ftrudure merveilleufe de 
ces valvules , leur fond angulaire n’efl- 
il pas comme un éperon qui divife la 
colonne de fang , la conduit dans le cen- 
tre de l’artére où les valvules font moins 
de réfiftance ? De plus , le mouvement 
que le lang reçoit du cœur , auroit-il une 
adion fur toute l'étendue de la conve- 
xité de ces valvules , lans cette conftru- 
dion à laquelle on n’avoit point encore 
penfé ; &. le fang qu’elles contiennent 
dans la dilatation , eût-il pû en être exa- 
dement chaffé dans la confiridion du 
cœur , fi celui qui vient par derrière n’a- 
voit pas pû frapper la valvule dans toute 
fon étendue ? C’efl: ainfi que les choies 
qui paroilfent chez nous les moins înté- 
leflantes , deviennent quand elles font 
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réfléchies , de juftes lujets d’admirer la 
fàgefle de l’Etre fliprême. 

Avant de paffer à la connoiflance des 
fibres du coeur ^ nous allons faire quelques 
réflexions fur la pofition & la mécanique 
de fes grands vaiffeaux , ou de les vaif- 
féaux communs , fur l’Aorte & la diftri- 
butien de lès principales branches , & fur 
la maniéré de voir les valvules femi- lu- 
naires en place. La façon de Lovoer eft 
de couper les vailfeaux prefqu’au niveau 
de la bafe du c&ur : pour lors trois de 
ces vaiflèaux reprélèntent un triangle 
parfait ; fçavoir , les deux veines-caves 
& poumonaires qui font au bord po- 
ftcrieur de la bafe du attr , & qui font 
comme la bafe du triangle que nous fùp- 
polons : l’artére poûmonaire eft fin* le 
bord antérieur ,& fait comme la pointe 
du triangle ; mais l’artere Aorte eft dans 
le centre de la bafe , & dans le milieu du 
triangle. 

Eft-ce-là une defcription qui fafle con- 
ncurre la jufte pofition de ces vaiflèaux , 

& un moïen afflué de les diftinguer? Or 
comme les deux artères font en devant 
il eft facile d’appercevoir les valvules fè- 
mi-lunaires en place ; on peut même les > 
écarter & les remplir d’eau pour voir 
combien elles bouchent exactement le 
diamètre des artères» 
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• Si Ton veut examiner les gros vaififeaux 
de la bafe du cœur fans les couper , on 
-voit qu’ils font fitués , comme je 1 ai déjà 
dit , dans la pointe du péricarde , & qu’ils 
ne jettent aucune ramification pendant 
qu’ils font dans ce fàc (je ne compte point 
les vaififeaux coronaires ) mais les rami- 
fications commencent à le faire.dès qu’ils 
font hors du péricarde: pour lors on voit 
que fartére poûmonaire qui eft: antérieu- 
re , & l’Aorte, font collées enfemblepar 
une fùbftance celluleule , & enfermées 
dans une même gaine. On fent afifez qu’il 
eft impollible de bien voir ces vaififeaux , 
fi l’on ne détruit toutes les adhérences 
qu’ils ont les uns avec les autres. 

- Après avoir débarrafifé tous ces vaif- 
(eaux , on voit que l’artére poûmonaire 
droite eft plus longue & plus étroite que 
îa gauche , qui eft en récompenfe plus 
large & plus courte. C'eft le contraire 
dans les bronches ; caria gauche eft plus 
longue & plus étroite , & la droite plus 
courte & plus large , de façon que ces 
vaififeaux foit lànguins , foit aeriens , étant 
joints enfemble , forment un parallèle- 
grame ou quarré oblong. 

La raifon de cette difpofition mécani- 
que, eft pour que les colonnes de làng 
& d’air,foient diftribuées en proportions 

G iüj . 
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égales & fans dérangement de chaque 
côté ; car la crofle de l’Aorte étant obli- 
gée de palier fur l’artére poumonaire 
droite , il a fallu auüi que cette derniè- 
re fût plus longue afin d’aller, trouver 
le poumon plus loin : & l’Aprte inférieu- 
re pafiant fur la bronche gauche , il a 
fallu auffi que cette derniere fût plus 
longue , afin de ne point gêner l’Aorte. 
[Mais quand on examine la naiffance & 

Tinfertion du canal artériel , on a lieu de 

•* * * - * 

juger que le diamètre plus large de l’ar- 
tére poumonaire gauche , par rapport à 
la droite , n’eft point une inadvertance 
de l’Artiftede cette belle machine; c’efjt 
au contraire une fhu&ure très-réfléchie, 
& qui détermine , pour ainfi dire , toute 
la colonne du tronc de l’artére poûmo- 
naire , furtout dans le foetus , à fe porter 
dans lartére poumonaire gauche, pour 
trouver une pente facile & un chemia 
court i paffer dans l’Aorte inférieure. , 

Ceci paroît peut-être un paradoxe; 
car prefque tous les Anatomiftes que 
j’ai lu , difent que le canal artériel efl; pla- 
cé entre Yartere poumonaire & l'aorte, ou 
que ce tuïauvafe rendre de l’arterepoümo- 
naire à l'aorte, 

C’efl: tout comme fi je difois que l'ar- 
tère hipogaftrique part de l’ Aorte,. Ea 


du Cœur . 1 5* 5 

effet, cette façon d’indiquer lanaiflance * 
& l’infertion du canal artériel annonce- 
t’elle autre chofe , finon que ce canal 
part du tronc de l’artére poûmonaire , 

&c? Comment peut-on avancer une po~ 
lition de partie fi fauflfe ? Eft-ce qu’on ne 
fçait pas qu’il part du ventricule anté- 
rieur du cœur un tronc d’artere que l’on 
appelle poûmonaire ; que ce tronc qui 
paroît le plus antérieur de tous les vaifi- 
féaux de la bafe du cœur , monte un peu 
obliquement de droit à gauche , perce 
la pointe du péricarde , & fe divife en- 
fuite en deux groffes branches ? Ces 
deux branches fe jettent enfuite à droit 
& à gauche , pour le ramifier dans les 
poûmons qui font également deux , l’un 
à droit & l’autre à gauche ; c’eft pour- 
quoi je les ai appellées l’artére poûmo- 
naire droite , & l’artére poûmonaire gau- 
che. Or le canal artériel ou le canal de 
communication , ne part ni du tronc 
principal de ft s artères , ni meme de fit 
bifurcation , mais bien de l’artére poû- 
monaire gauche , pour s’aller jetter dans 
l’Aorte inférieure qui en efi: plus pro- 
che. Ainfi l'on voit que le diamètre de 
l’artére poûmonaire gauche n’excéde pas 
celui de la droite , fans un deffein partir- 
cuber. 
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Deux circonftances auxquelles les Au-» 
leurs n’ont , que je fçaçbe , point enco- 
re fait d’attention , touchant le canal ar- 
tériel , eft fon diamètre , & ce qui peut 
diriger le fang f Ce canal eft aulIi*gros 
dans le fœtus , que le font les autres 
vaiûeaux delà baie du c&ur ; & l’on voit 
à l’endroit de là naiflance, une efpécede 
bride valvuleulè qui dirige lelàng con- 
tenu dans le canal vers l’Aorte inférieu- 
re > mais dans l’adulte if n’eft pas bien 
gros , il a même perdu là cavité , & de- 
vient comme un ligament , parce qu’il 
n’a plus d’ulàge. \ * 

Puilque nous voici lur les particulari- 
tés des vailTeaux de la baie du cmt , on 
ne fera peut-être pas lâché de fçavoir 
que les vailTeaux coronaires defcendent 
non-lèulement lur lès furfaces entre les 
deux ventricules , pour jetter à droit & 
à gauche leurs rameaux , mais commu- 
niquent encore les uns avec les autres , 
&même dans les ventricules. Voici com- 
me Ton prouve ce fait. En perçant la 
veine » ou plutôt en lalbufflant parfôn 
entrée , elle gonfle tous les vaiflèaux , 
veines & artères , & même les ventricu- 
les. La même expérience peut le faire 
par les artères coronaires. 

Veut- on fçavoir comment le fangqui 
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dû ventricule poftérieur , autrement le 
gauche , eft pouffé par l’Aorte , peut en- 
filer les trois rameaux que l’on appelle 
l’Aorte fùpérieure, il finit confulter Z-ov- 
■ ver ? Ce célébré Anatomifte fait obier- 
ver à la parois lupérieure de la crofïè de 
l’Aorte , des angles aux ouvertures des 
trois artères fu périeures , qui , comme les 
éperons que l’on voit aux piliers des ar- 
ches pour divifer les eaux , divifent aufi- 
ü le grand fleuve de fang , & l’obligent 
à paffer en partie dans les trois artères 
fupérieures. Pour voir ces éperons natu- 
rels , il faut ouvrir la croffe de l’Aorte 
fuivant fa longueur par fa partie anté- 
rieure , puis la partager encore en deux 
parties égales , & emporter entièrement 
, le lambeau inférieur : après ces coupes 
on a la fàtisfa&ion de voir les angles ai- 
gus , ou les éperons des artères , aufli 
diftin élément que je les ai fait repréfèn- 
ter dans la féconde figure de la fèiziéme 
Planche. 

■ Veut-on encore (çavoir ce que c’eft 
que la circulation , & là véritable épo- 
que ? il faut confulter RUEFF , célèbre 
Chirurgien , qui a fait imprimer plus de 
cent ans avant Harvée , les mouvemens 
du cœur & desartéres , & la marche que 
tient le fang, du cœur aux différentes 
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parties du corps , & de celles-ci au cœur? 
ce qui n’eft autre chofe que ce que nous, 
appelions la circulation. 

En effet ce célébré Chirurgien a clai- 
rement fait connoître que le cœur auflt 
mécaniquement conftruit que je viens de 
le décrire , jouiffoit , par une force na?- 
- relie , du mouvement de fe reflerrer & 
fè dilater alternativement ; ce que nous 
appelions Siftole & Diaftole : qu’en fe re£ 
ferrant , le Cœur pouffoit le fang à tous 
les membres , par les artères qui lui font 
annexées , pour leur nourriture & autres 
fonctions que nous connoiffons mieux 
que les Anciens ; & que ces dernieres fe. 
refferrant à leur tour, ramenoient le fang 
au Cœur qui fe dilatoit alors pour le re^- 
cçvoir. ... «.> .. 

N’efl-ce pas là précifément la circula- 
tion bien établie ? Je n’ai pas traduit le 
paffage de ce Chirurgien à la lettre , par- 
ce que ces anciens Anatomiftes nous 
aïant défriché la matière , qui par elle- 
même efl fort épineufe , n’ont pas pu al- 
ler plus loin ; & fi nous fommes plus clairs, 
aujourd’hui , c’efl que nous avons l’a- 
vantage de travailler fur d’excellens mo- > 
déles : mais dans ce paffage on y trouve- 
ra Teffentiel de ce que je viens d’avan-, 
cer. Et fuum in ccrde loatn hubet. Ea 
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tem cor vivifie at , à quo per arterias annc~ 
xas vit ait s fpiritus ad omnia membra , na- 
turalt facultate dijpoftta , vivifie anda > cor 
atque arterias dilatando & confiringendo ~ 
procedit. Dilatando inquam , quia quacordt 
motiva vis inefl , ipjîus cor dis tnotutn a me~ 
dio ipftus in omnes extremitates dilatât. Con- 
Jlringendo autem , quia eadem vis cor dis ma - - 
tum ab omnibus extremitatibus rurfum ad 
medium ipjîus colligit & conjlringit. Rueff,. 
p. 6. (a) 

Comme je ne fçais point me parer des 
plumes des autres , voici les rcflexionsde 
M. La Faje très - liabilè Chirurgien & 
mon Collègue , écrites de la main fur le 
livre de Rueffq u’il ma communiqué. 

» Jacques Rut] ff étoit Chirurgien dans, 

» la Ville de Zurich en Suiflfe Linde- 
» mius Renovatus dans Ion Livre de feri— 

» ptis Mediciru , n’a pas dit que cet All- 
as teur étoit Chirurgien. Pourquoi fup- 
» primer ainfi la profellion d’un Auteur, 

» quand le titre y eft fi formel? ( Je ne- 
doute pas que M. La Faye ne fçache le- 
pourquoi J » Harvée auroit-il.lû ce pap- 
as fàge imprimé plus de cent ans avant 
» lui? C’eft précifc'ment la circulation. « 

Veut- on enfin fçavoir les variations qui 
fe ttouvent daus la diftribution des ar-, 

(a) De conçeptu& generatione hominis Jacobît 
R uefï Chirurgi Tiguiûû. Anuo M, D. LUil.. . 
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téres intercoftales fupérieures , aflèzma! 
défignées dans lesAuteurs ? je J’explique 
autant clairement que j’ai pu , dans les 
Obfervations anatomiques fuivantes ; 5 
l’occafion defquelles j’ai fait dfliner l'ar- 
tère Aorte , & (es principales branches. 

« . % > 1 « 

, « * ^ ' 

OBSERVATIONS ANATOMIQUES 

Sur l y origine & le progrès des Artères 
intercoflales Jupérieures , lues à 
l’Académie Roi ale des Sciences, par 
l’Auteur en l’année 1726, 

J’avoue que la Phifique & les mécani- 
ques parent beaucoup l’Anatomie, mais 
ladiffe&ion adidue par ceux qui fontver- 
fes dans ce travail , donne lieu de re- 
connoître fouvent la faufTeté des raifon- 
nemens , & orne toujours l’Anatomie de 
quelques nouvelles découvertes. Cet 
exercice a fouvent été mon occupation;& 
l’idée que je m’en fuis formée , m’a feit 
entreprendre de I’enfeigner ; & forcé pour 
fâtisfàire mes Eleves , de Elire la difTec- 
rion exaâe de plufieurs cadavres , * je 
me fuis apperçu que la conftruétion & 

■* Penfeignois encore l’Anatomie dans le rems 
que je compofai la première édition de cet Ouvra- 
ge ; mais depuis , je n’ai dilféquè que pour ma fa- 
tiifaiüon , & feulement pour vérifier les chofes 
dont je doutois. 
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consolent le 
is toujours de 
la façon que les Auteurs les avoient dé- 
crites. 

- Parmi plufieurs erreurs que j’ai remar- 
quées dans les Livres d’Anatomie , tant 
anciens que modernes , la naiflance des 
artères intercoflales fupérieures eft une des 
plus confidérables. En effet tous les 
Anatomiftes dont j’ai lû les Ouvrages » 
ont avancé que les trois & 'quatre artères 
intercoflales fupérieures , viennent de la 
fouclaviere de chaque côté ; & ceux qui 
ont fait graver des Planches, font partir 
un rameau de la partie inférieure de cha- 
que artère fouclaviere , qui defcendant 
perpendiculairement , jette trois ou qua-- 
tre rameaux d’artéres qui vont horifonta- 
fement , félon eux , fe loger dans la fi fib- 
re des trois ou quatre côtes fupérieures. 

Aïant voulu vérifier fur les cadavres 
cette origine , ce progrès , & cette difpo- 
fition des trois ou quatre artères interco - 
fiales Inférieures , j’ai au contraire trouvé 
que, femblables aux intercoflales infé- 
rieures , elles partaient fouvent toutes 
de l’aorte inférieure,dans l’ordre fuivant. 

i p . Le tronc de l’aorte après avoir 
fourni les trois branches qu’on appelle 
l’aorte fupérieure , defcend l’efpace de 
deux travers de doigt , fans jetter aucun 
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rameau , même dans des fujets d’une mé- 
diocre grandeur , car cet efpace a plus 
d’étendue dans les grands fujets.- . 

i Q . I.es premiers rameaux qu’il pro- 
duit enfuite , partent de là partie pofté- 
rieure » & ce font les artères intercofiales * 
'.Artères in- $ g . Le premier tronc & artère inter co* 
fujSieures. monte obliquement, & après un tra- 
* vers de doigt de chemin dans des fujets 
d’une bonne grandeur, jette quelquefois 
un petit ramea^qui monte auffi oblique- 
ment pour gagner enfuite la première cô- 
te qu’il accompagne dans toutfon trajet. 

4 0 . Quand ce petit rameau qui part 
du premier troiic intercoftal ne manque 
point , c’eft lui qui eft la première artère 
intercofiale ornais quand il manque, com- 
me cela arrive fouvent , la premier© côte 
n’a point d’artére qui l’accompagne tout 
le long de fbn trajet, & elle ne reçoit de 
fâng que par les petites ramifications des. 
artères collatérales. * 

J ? . Le premier tronc d'artère inter cq- > 
{taie continue encore fon chemin, I’efpace 
d’un travers de doigt après quoi il fe 

* J’ai obfervcf depuis , comme on le verra dans 
la fuite , que quand ce rameau manque , la fou* 
claviere fournit un ou plulïeurs rameaux pour la. 
première ou plufieurs côtes fupérieures. Quelque- 
fois ces rameaux qui fupléent , font fournis par 
l’arrére cervicale. J’ai vû une fois la première in- 
tcrcoftale gauche, venir deil’artére bronchiale du. 
môme côte. 
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divife en deux rameaux, dont le' fupé- 
rieur va le long de. la deuxieme côte, & 
l’inférieur accompagne la troifîéme. Ces 
deux rameaux ne manquent jamais , ôc 
font toujours exilhns. * 

Voilà le mécanifme que j’ai obférvé 
dans la diftribution des trois artères in- 
tercofl les fupérieures : quant à la quatriè- 
me, elle eft formée par le fécond tronc 
d’artére intercoftale jla cinquième parle 
troifiéme tronc , & ainfi du refte , de 
forte que dix troncs d’artéres intercofta- 
les, qui partent par paires de la partie po- 
' ftérieure de l’aorte inférieure , fournilfent 
des branches à toutes les côtes , comme 
on peut le voir dans la figure fuivante.**' 

* Cela eft vrai quand le tronc principal fe 
rencontre , je veux dire quand l’aorte infé- 
rieure fournir ce premier tronc d’aitére interco- 
ftale ; mais il arrive quelquefois ( cependant 
moins communément) que ce tronc manque, alors 
les trois premières intercoftales ont d’autres ori- 
gines, comme on en voit un échantillon dans la 
notte précédente , & que j ’en donnerai des exem- 
. pies dans la fuite. 

** Il faut néanmoins obferver que quand les trois, 
côtes fupérieures tirent leurs artères de la fou- 
I claviereoude la cervicale , le premier tronc in- 
tercoftal dont nous parlons,manque ; alors l’aorte 
inférieure ne fournit que neuf paires de troncs in- 
, tercoftaux. ^ \ 
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EXPLICATION 

** . * • ; . 

- De la quinzième Planche. 

C Ette figure fait voir la crofifè de 
l’aorte , fon tronc , & fes principales 
diftributions. ' % 

A. L’aorte coupée à la (ortie du coeur. 
C’eft-là le commencement de fa crofTe 
qui eft fitué prelqu’antérieurement , l'au- 
tre partie de la même crolfe étant pofté- 
rieure, & au côté gauche des vertèbres 
fiipérieures du dos. 

» B. La foûclaviere droite , d’où part la 
carotide du même côté. 

C. La carotide droite. 

D. La carotide gauche qui part de la 
partie fupérieurc de la crojfife. 

E. La foûclaviere gauche. 

VF. Les artères vertébrales ou cervi- 
' cales. 

G. Le commencement de l’aorte infé- 
rieure , qui delcend Telpace de plus de 
quatre travers de doigts dans les grands 
fujets , fans jetter aucun rameau. 

HH. Les premiers troncs d’artères in- 
tercoftales , ou la prenaiere paire , une 
artère de chaque côté. 

1 1. Son premier rameau de chaque cô- 
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té , qui fournit la première intercoftale 
quand il s’y trouve , &c. 

KK. Le même tronc qui fè divife en 
deux rameaux , dont le fïipérieur eft la 
fécondé intercoftale , & l’inferieur la trot- 
fiéme . . 

LL, Le fécond tronc d’artére inter- 
coftale , qui comme le précédent part de 
la partie poftérieure de l’aorte inférieu- 
re. Ce tronc de chaque côté, fournit à 
la quatrième côte. . 

$. 4. 5. 6. 7. 8. 9. 10. Les troifiéme 
tronc , &c. jufqu’au dixiéme , fourniffent 
depuis la cinquième côte jufqu’à la dou- 
zième ; fçavoir, une artère de chaque 
cote. 

M. L’on voit à la partie intérieure de 
l’aorte , à l’oppofite du deuxième & troi- * 
fiéme tronc intercoftal, deux petites bran- 
ches d'artéresqui font les artères du pou- 
mon ou de Ruyfch. 

N. Lartére cefophagienne. 

O. L’artére diaphragmatique. 

P. Le tronc cœliaque avec les rameaux, 

Q. La mézentrique fupérieure. 

RR. Les artères atrabilaires. Quel- 
quefois elles partent toutes les deux du 
tronc de l’aorte t cela varie. 

S. Les artères fpermatiques. 

T. La mézentrique inférieure , à la- 
quelle on remarque un rameau confidé- 
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rable qui accompagne le colon , fait par 
conféquent prefque tout le tour du ven- 
tre, & vient s’anaftomofer.avec un rameau 
de la mézentrique fupérieure. Ce rameau 
d’artére eft fort curieux , & ne fe trouve 
point ordinairement dans les figures. On 
l’a défigné par ces caractères VV. 

XX. Les artères rénales ou émulgentes» 
Le Graveur a fait la gauche plus longue , 
ce qui eft une faute. 

Y. La divifion de l’aorte inférieure en 
iliaques. 

Lorlque je lûs ce Mémoire à l’Aca- 
démie Roïale des Sciences , je n’eus 
pour Anatomiftes de mon fèntiment, que 
Meilleurs Petit & Aiorand , Chirurgiens; 
les autres néanmoins après d’aCfez longues 
dilculfions , furent obligés de convenir 
que le fait étoit nouveau , & qu’il méri- 
toit detre inféré dans l’Hiftoire de l’Aca- 
démie. Cette efpecè de fatisfaétion pour 
ceux qui cherchent à faire des découver- 
tes , ne fut pas long-tems la récompénfe 
de mon travail; car j’appris quelque tems 
après que M. IVinftovv prétendoit avoir 
trouvé la delcription que je viens de don- 
ner des artères inter caftai es fupmeures , 
dans Y Anthropographie de Riolan . Mais 
comme le plaifir de donner quelque cho- 
fe de nouveau eft la récompenfe qui fîate 
plus agréablement les Anatomiftes , je 
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voulus voir moi-même fi je trouverais 
dans l’ Anxhropograpbie de Riolan , ce que 
j’avois cru m’appartenir en propre , & j’ai 
eu le plaifir d’y lire ce qui fuit.- 

35 Le tronc defcendant de l’aorte , après 
» s’être recourbé à gauche & en bas , eft 
3> appuïé fur les corps des vertèbres ; & 

» tout le long jufqu'à l’os facrum , il en 
3» lort de chaque côté autant de rameaux 
35 qu’il y a de vertèbres; & comme il n’y 
» a point d'artérequi réponde à la veine 
33 azigos, les petites artères par cet arran- 
» gement, fuppléent à la fonétion qu’elle - 
33 aurait. Defcendens truncus aorta ad 
lavam contorfus , ac deorfum reflexus , ver- 
lebranm corporibus fulcitur , & in progrejfu 
fuo ufque ad os facrum ex utroque latere tôt 
anémias producit , quot funt vertebra , nul - 
laque reperitur azigos arteria , qu<t comite- 
lur venam aiÀgon , fed ejufmodi arterioU 
illius vicent fupplent. Riolan. <?. Anthro- 
pograh. p. 2 z 6 . 

Eft- ce là une defcription des artères 
intercoftales ? Y a-t’il rien dans ce parta- 
ge , non feulement qui approche de ce 
j’ai dit, mais du vrai? Sont -ce là des 
preuves fuffifantes pour convaincre l’Aca- 
démie Roïale des Sciences ?) 

Mais comme le même Riolan a fait,' 
beaucoup de tems après fon Anthropo- 
graphie , un Ouvrage intitulé Etiïbeirir 
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dion Anatomicum , j’ai eu la curiofité de 
lire cet abrège, & j’ai trouvé dans fa qua- 
trième édition , le même paflage ci-demis, 
auquel il a ajouté. >» On peut appeller 
» intercoftales celles qui fe rencontrent 
» dans la poitrine , & les autres qui (ont 
» plus bas dans la cavité du ventre in- 
y» rérieur , les artères lombaires. « Intra 
ihoracem intercoftales dici pojfunt i infra in 
ventre inferiore lumbares arteria. Enchei- 
ridion Anat. pag. 241. Ceci parle-t’il 
en aucune façon des artères intercoftales 
fupérieures, & en explique- til la méca- 
nique, comme M.lVinJlovv vouloit pour- 
tant le perfuader , & le fit inférer en 
1727. dans le traité des faignées de M. 
Silva , Doéteur en Médecine. 

Nou* nous flatons que les gens con- 
Boiffeurs libres de prévention , jugeront 
fi ce que je viens de rapporter des deux 
Livres de Riolan , regarde en aucune fa- 
çon l'origine & le progrès des artères inter- 
coftales fupérieures ; & fi cet Auteur a ja- 
mais penfé qu elles fuflent comme je les 
ai décrites , & comme les trouveront fur 
le fujet, tous ceux qui fuffilàmment ver- 
fés dans la dilfeétion , font en état de fai- 
re des obfervations exactes ; parce qu’en 
matières de faits , le grand nom d’un Ar- 
tifte ne doit pas l’emporter d’autorité. 

Ces difcuffions inférées dans la premie- 
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re édition de cet Ouvrage, excitèrent 
pjufieurs Anatomiftes au travail. Quel- 
ques-uns me dirent qu’ils avoient trouvé 
les artères intercoftales fupérieures pro- 
venant de la foûclaviere. M. Houflet mon * 
Confrère , me fit voir un fœtus qu’il avoit 
injeété, dans lequel l'artère foûclaviere 
gauche jettoit une branche par fa partie 
inférieure , qui delcendoit latéralement 
le long du corps des vertèbres fupérieu- 
res du dos , dcfournilfoit aux trois côtes 
fupérieures en cet ordre. Deux rameaux 
partoient de cette branche à quelque dis- 
tance l’un de l’autre ; ils fe courboient 
auffi-tôt , & fè diftribuoient aux deux 
côtes fupérieures. La meme branche de- 
venue très-déliée après avoir fourni ces 
deux rameaux , fe courboit pour aller 
enfuite le long de la fiffure de la troifiéme 
côte fupérieure. 

Il n’en étoit pas de même delà bran- 
che d’artére qui partoit de fa foûclaviere 
droite; car elle ne produifoit qu’un ra- 
meau qui alloità la première côte. Cette 
première branche fe courbant après quel- 
ques lignes de chemin t s’anaftomofbit 
avec le premier rameau du premier tronc 
intercoftal partant de l’aorte inférieure , 
lequel tronc ne fournifloit que deux ra- 
meaux dans ce fujet : de façon que la fé- 
conde artère ititercoflale droite de ce fœ« 
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tus , ctoit formée par Y union ou Yanafto- 
tnofe de la branche qui partoit de la foû- 
claviere , & d’une artère qui venoit de 
l’aorte inférieure. 

Cet exemple me frappa beaucoup ; 
& quoique je ne me fuite point trompé 
dans la ailfeétion des fujets qui ont don- 
né occafion au Mémoire précédent , je 
voulus, par de nouvelles diffeétions , me 
convaincre de ces variations de la nature , 
& ajouter à ma découverte ce quipou- 
voit y manquer. 

Douze cadavres facrifiés de fuite à ces 
expériences, me fournirent ce qui fuir. 
Dans les deux premiers , je trouvai à la 
partie inférieure de chaque artère fbu- 
claviere.une branche qui aelcendoit per- 
pendiculairement , &. chacune de ces 
branches fôurnifioit trois rameaux d’ar- 
téres pour les trois côtes lupérieures , de 
la façon que je l’ai dit plus haut. Alors 
l’aorte inférieure ne fournilfoit que neuf 
troncs d’artéres intercoftales de chaque 
cote.’ 

Les cinq cadavres fuivans que je difTé- 
quai pour le même delfein , me firent 
voir dix troncs d’artéres intercoftales par- 
tant de l’aorte inférieure , de la même ma- 
niéré que je l’ai dit dans le Mémoire ci- 
deffus , & qu’ils font repréfèntés dans la 
figure. 
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Dans le huitième cadavre , la première 
artère intercoft ale gauche venoit dei’ar- 
tére bronchiale du même côté : je n’en 
trouvai point du côté droit, & l’aorte 
inférieure fourniffoit dix troncs intercof- 
taux , comme je l’ai fait obferver. 

Dans le neuvième cadavre , je trouvai 
les quatre artères intercoftales fupérieu- 
res, qui venoient toutes d’une branche 
de la ioûclaviere de chaque côté ; & dans 
ce fujet l’aorte inférieure ne fournifloit 
que huit troncs intercoftaux. 

Dans le dixiéme cadavre , l’artére ver- 
tébrale ou cervicale gauche , fourniffoit , 
deux lignes après fa nailfance , une bran- 
che d’artére, qui defeendoit perpendicu- 
lairement , & qui jettoit un rameau pour 
la première intercoftale. La même bran- 
che après avoir defeendu l’efpace de quel- 
ques lignes, fe recourboit & alloic s’ana£ 
tomofer avec le premier rameau du pre- 
mier tronc intercoftal partant de l’aorte 
inférieure; de forte que l’union de ces 
deux rameaux formoit la féconde inter- 
coftale gauche. Lafoûchviere droite four- 
nifToit une branche d’artére qui fàifoit la 
même chofe de ce cô:é; & l’aorte infé- 
rieure produifoit dix troncs intercoftaux. 

Dans les onze & douzième cadavres , 
je ne trouvai point la première artère 
intercoftale à chaque côté, mais dix pai- 
Tome //. H 
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res de troncs intereoftaux partant de 
l’aorte inférieure ; & la première paire fe 
divifoit en deux rameaux pour les fé- 
condés & troifiémes côtes , comme il eft 
expliqué dans le Mémoire. 

On voit par cet exemple , qu’il y a 
beaucoup de variations dans l’origine des 
artères intercoftales fupérieures. Je ne 
doute pas même que l’on n’en puifle ren- 
contrer encore de différentes à celles que 
j’ai cbfervées ; mais comme les ftruc- 
tures des parties qui Te manifeflent plus 
fouvent & plus conflamment, doivent 
être la régie la plus générale, j’ai eu rai- 
Ion d’avancer que l’aorte inferieure four- 
niffoit plus fouvent les artères intercofta- 
les fupérieures. Ce qui donne beaucoup 
d’autorité à ce lèntiment , efl que M. 
Winflow qui avoit d’abord voulu attri- 
buer cette découverte à Riolun , n’en dit 
rien dans fon Traité d’Anatomie , & fe 
contente d’avancer, p. 373. que » quand 
» cette artère ( celle qui fournit les in- 
tercoftales fupérieures ) ne vient pas 
» du tronc de l 'aorte defeendante , elle 
» naît pour l’ordinaire de la fbuclavie- 
re . . . . « Et plus bas , » quelquefois 
elle part de l’aorte defeendante , tantôt 
’i’i par artérioles fépatées , tantôt par un 
» petit tronc commun , qui le divife en 
w montant obliquement lùr les côtes, « 
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C’eft ce que l’on voit dans le Mémoire 
& dans la figure donnés au Public qua- 
tre ans avant qu’il fut permis de fe lervir 
de ce paffage. 

Les veines-caves font deux , une fupé- L es sro(T« 

. _ . r/ . ’ . r veines delà 

neure & une intérieure. Ces veines , baze du 

comme je l’ai déjà dit & fait graver, ne Coeur * 

font point fîtuées le long du milieu de la 

poitrine , mais elles fçfnt dans là cavité 

droite. La veine-cave inférieure n’a pas - 

plus d’un travers de pouce de longueur 

dans la poitrine ; & il eft impoffible de 

l’y appercevoir, qu’on n’ait auparavant 

ouvert le péricarde. La veine-cave (upé- 

rieure eft plus longue , puifque l’on peut 

lui trouver quatre travers de doigt dans 

l’homme fait. 

L’union de ces deux veines dans l’o- 
reillette droite du cœur, ou plutôt dans 
le fac des deux veines-caves, eft décrite 
par les Auteurs d’une façon à faire con- 
noître qu’ils n’ont jamais obfèrvé cette 
mécanique , ou qu’ils ne l’ont vue que 
dans les brutes. 

La veifie-cave lupérieure dans l’hom- 
me , tombe prefqu’en ligne perpendicu- 
laire fur l’inférieure ; à la différence néan- 
moins que le lac de l’oreillette droite eft 
entre deux , & qu’on voit très -peu de la 
continuité de ces deux veines. 

Pour mieux faire (èntir la Conftru&ion 

Hij 
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mécanique de la jondion de ces deux vei- 
nes , il faut fe les repréfènter comme fi 
elles ne faifoient qu’un tuïau fïtué per- 
pendiculairement le long de la poitrine, 
& que ce tuïau fut confidérablement 
cchancré dans Ton milieu : c'eft la vraie 
mécanique des deux veines-caves. Or le 
fac de l’oreillette droite occupant ou étant 
attaché à toute la circonférence de cette 
grande échanrcure , ne doit-on pas con- 
clure qu’il refte peu de la fubftance du 
tuïau dans cet endroit ? Voilà comme 
fe joignent les veines-caves dans l’hom- 
me , & c’eft cet artifice fïngulierde la na- 
ture’, qui empêche que le fang de la vei- , 
ne-cave {upérie ure , ne foule celui de la 
veine-cave inférieure : car l’un & l’autre 
parvenus à l’échancrure , ils ne fe trou- 
vent plus arrêtés par les bornes du tuïau ; 
ils fè trouvent au contraire dans le grand 
fâc des veines-caves ; & aïant perdu de 
leur mouvement , par la raifon qu’une li- , 
queur en perd beaucoup en panant d’un 
tuïau étroit dans un plus large, ils ne font 
plus difpofes à fe gêner l’un & l’autre, 
Ufagc de * La valvule d’Euftachefen encore beau- 

d'ÊUUchc C0U P ^ empêcher que le fang de la veine- 
11 c ’ cave fupérieure ne foule celui de la veine- 
cave inferieure ; car le fond de cette val* 
vulectant du côté du bas-ventre , il per- 
met au fang de la yeine-caye inférieure 
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d’entrer dans le (ac ; mais pour peu qu'il 
veuille rétrograder. Il dilate cette valvu- 
le , qui bouchant la moitié du diamètre de 
la veine-cave inférieure , agrandit d’au- 
tant le fac de l’oreillette droite du cœur , 
ce qui fait que le làng le trouve plus dif- 
pofé à entrer dans le ventricule antérieur. 
C’eft Une conjecture que je hazarde, mais 
elle me paroït aulïi-bien fondée pour la 
veine-cave inférieure, que les valvules 
fèmi-lunaires le font pour empêcher la 
fang des artères de rentrer dans le cœur. 

Il n’en eft pas de même dans les bru- 
tes , car les veines-caves fupérieure & in- 
férieure , confervent non feulement beau- 
coup plus de leurtuïau, en fe joignant 
dans le lac de l’oreillette droite , mais 
bien loin de tomber perpendiculairement 
l’une fur l’autre , comme dans l’homme , 
elles font encore un coude. Or ces cou- 
des produifent une avance ou un an- 
gle confidérable dans la jon&ion de ces 
deux veines ; de forte que les colonnes 
de làng le trouvant détournées par les 
coudes & par l’avance , font moins difpo- 
fées à fe refouler l’une & l’autre. Voilà la 
mécanique que les Auteurs décrivent uni- 
quement, tirée de la dilfeélion des ani- 
maux , mais qui eft bien différente dans 
l’homme , comme je viens de le faire 
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DE L’ORDONNANCE 
Des Fibres motrices du Cœur. 

M Onfieur IVinflovv a fait connoître 
dans un Mémoire qu’il a donné à 
l'Académie Roïaie des Sciences, en l’an- 
née 1711. que le cœur eft un double 
mufcle, dont le plus confidérable forme 
le ventricule poftérieur , autrement le 
gauche > & le moindre le ventricule anté- 
rieur , ou le ventricule droit. 

Le feptum medium , ou la cloifon qui 
s’obferve entre les deux ventricules du 
cœur, & que beaucoup d’Anatomiftes at- 
tribuent toute entière au ventricule pos- 
térieur , appartient à l’un & à l’autre de 
ces ventricules ; c’eft-à-dire , comme l’ex- 
plique M. Wmjlovv, qu’elle eft compo- 
* fée des fibres du ventricule poficrieur ou 
gauche , & de celle du ventricule anté- 
rieur ou droit. 

En un mot , pour £e former une idée 
nette de la conftru&ion du Cœur, il faut 
s’imaginer qu’il n’eft autre chofe que deux 
petits lacs charnus , adolfés l’un à l’autre : 
ainfi cet adoffement eft ce qu’on appelle 
Stru&ure le feptum medium. Ce qu’il y a encore de 
medfi^du fingulier dans cette ftruéture , d’autant 
cœur. plus merveilleufe quelle eft difficile à dé- 
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veîopper , eft que les deux fàcs charnus 
dont nous parlons , font eux-mêmes re- 
couverts 8c contenus dans un troifiéme 
fàc charnu fort mince, & commun à tous 
les deux , puifqu’il les environne. 

L’ordonnance 8c l’arrangement méca- 
nique des fibres mufculaires du Cœur , eft 
tel qu’elles font toutes coudées en angle , 
ou courbées en arc; & comme leurs ex- 
trémités regardent la baze , & le coude 
ou le milieu de l’arc , la pointe du Cœur , 
les Anatomiffes fè font imaginés qu’elles 
reflembloient à un 8 de chiffre ; mais elles 
n’ont aucun rapport avec cette figure , & 
font feulement des arcs plus ou moins 
longs & plus ou moias coudés. 

Les deux extrémités de chaque arc fi -4 
breux ne font cependant point parallèles , 
car l’une fe jette d’un côté , 8c l’autre du 
côté oppofé ; ce qui fait que quand on les 
regarde de champ , elles laiffent un efpa- 
ce entre elles. C’eft une mécanique à peu 
près lèmblable à celle des cifeaux bien 
faits, dont l’envoiliire jette une lame 
droit , & l’autre à gauche , comme on 
l'apperçoit en les regardant de champ , 
lorlqu’ils font ouverts. 

Les fibres extérieures du Cœur vont 
obliquement de droit à gauche , & de 
gauche à droit : elles font communes à 
tous lès deux ventricules , & fort minces, 

Hiiij 
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Elles fe contournent autour dé la pointe, 
fans aller jufquà (on extrémité, & s’en- 
foncent en dedans pour remonter & aller 
former la furfàce interne des ventricules, 
mais principalement du ventricule pofté- 
rieur ou gauche , & meme fes colonnes. 
D’où l’on conçoit que les fibres les plus 
longues du Cœur , font les plus extérieu- 
res, parce qu’elles vont de dehors en de- 
dans ; & celles qui font dans l’entre-deux 
font les plus courtes, & deviennent plus 
courbées à rnefure qu’ elles s'approchent 
de la baze. <’ 

Suivant cette defcription , le ventricu- 
le poftérieur ou le gauche , a beaucoup 
plus de fibres que l’antérieur > aufli font- 
elles plus croifées en tous fens , & d’une 
direction beaucoup plus irrégulière, puif* 
qu’elles forment un grand nombre de 
plans & de couches différentes. Le plan 
extérieur dû ventricule poftérieur, paroît, 
par exemple , tranfverfal. Quand on l’en- 
leve , on en voit un qui va obliquement 
en defeendant. Sous celui-là il y en a un , 
dont les fibres font prefque droites ; & 
enfin fous ce dernier les fibres font tou- 
tes droites. Si l’on enlève ce plan de 
fibres droites , on en voit un autre de 
fibres obliques ; fous ce dernier ,’ un de 
fibres tranfverfales ; fous celui-là , un de 
fibres qui commencent à monter, & enfin 
un dont les fibres montent tout-à-fait* 
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Pour bien entendre cette delcription , 
j’avoue qu’il feroit néceffaire quelle fut 
accompagnée de démonftration , ou pour 
le moins d’un grand nombre de figures : 
cependant pour peu qu’on réfléchiflè fur 
la figure & la fituation des fibres que je 
viens de décrire- , qui ne font ni fpirales , 
ni en 8 de chiffre , on app<y cevra facile- 
ment que la contradion du Cœur ou torfe » 
ou en vis , à-laquelle cette ftrudure ima- 
ginée avoit donné lieu, efi: gratuitement 
fuppofée , & que le Cœur le contrade 
dans tous lès points en meme tems. D’où 
il fuit en apparence , que la pointe du 
Cœur s’approche de là baze dans la fi- 
ftole. 

Cette conféquence généralement fui- 
vie par tous les Anatomiftes ,. efi: néan- 
moins détruite par M. Winjlovv, Cet 
Anatomifte dit que la pointe du Cœur ne- 
peut s’approcher de la baze dans la fifio- 
le , parce que la pointe a’iant moins de 
fibres que le milieu des ventricules , elle 
a par conféquent moins de force. Or les 
fibres du milieu des ventricules , ^prin- 
cipalement celles du poftérieur qui font fî 
croifées, étant plus nombreufes , les pa- 
rois intérieures des ventricules feront plus 
approchées dans leur milieu , lorfque la; -, 
fiftole fe fera : ce qui ne peut arriver que 
îa pointe &. la baze tnême du Cœur , ns 
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s’éloignent du milieu. Donc le Cœur s’al- 
longera dans la fiftole ; & c’eft dans cet 
état que la pointe ferme & lolide du 
Cœur , trappe l’extrémité antérieure de la 
fixicme vraie côte. 

Ce fentiment , quoique contraire à tout 
ce qu’on a écrit julqu’à ce jour , paroît fi 
vrai , que fi on ne l’adopte pas , il eft im- 
poffible de rendre radon du phénomène 
iuivant. * 

Tout le monde convient que lorlque 
le Cœur fe contracte , pour lors les artè- 
res le dilatent ; & dans le tems que le 
Cœur fe dilate , dans ce tems-là même 
les artères le contradent. Tout le mon- 
de convient encore que lorfqu’on touche 
le pouls , on lent l’artére frapper le doigt 
dans Je tems de là dilatation. 

Après ces vérités connues telles par 
tous les Phificiens & les Anatomiftes, l’on 
propolè cette difficulté. Si l’on met un 
doigt fur l’artére radiale , ou fur toute au- 
tre artère, pour fentir Ion battement, & 
qu’en meme tems on pofe l’autre main 
fur l’extrémité antérieure de la fixiéme 
vraie côte du côté gauche, pour lentir 
aufliles battemensde !a pointe du Coeur, 
on s’apperçoit que les battemens du 
Cœur & de l’artére , frappent les deux 
mains dans le même tems. 

Or s’il étoit vrai que la pointe du Cœur 
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s'approchât de fa baze , & la baze réci- 
proquement de fa pointe , dans fa fi fiole 
ou contraction , comme on (e J’eft juf- 
qu’ici imaginé , comment pourroit-on 
démêler ce phénomène ? Car enfin fi la 
pointe du Coeur ne (è faifoit fentir que 
dans fa diaftole ou dilatation , où pour 
lors les parois des artères s’approchent 
de la colonne de fàng qu’elles contien- 
nent , s’éloignent par conféquent de la 
fuperficie du corps, & ne peuvent par 
une fuite nécelfaire faire fentir leur batte- 
ment , il s’enfuivroit que la pointe du 
Coeur & les artères , ne pourroient frap- 
per deux mains dans le même tems. * 
Enfin , pour achever l’hiftoire du Cœur 
que nous avons fufBlamment détaillée 
dans ce Chapitre, nous pouvons regarder 
fes ventricules comme deux pompes , ou 
corps deferingues à deuxtuïaux , afin de 
donner (ortie par l’un , & entrée par l’au- 
tre. N’en eft-ce pas-là plus qu’il n’én 
faut, pour prouver que le Cœur eft le 
principal organe de la circulation ? 

RE’ FLEXION S. 



Ces nouvelles explications que j’avois 
tirées du Mémoire de M. IVinflovv ci- 

* Les Réflexions fuivantes regardent ce fait. 
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deffus cité , & amplifiées dès ma première- 
édition , de quelques obfervations , ex- 
citèrent une conteftation entre deux pré- 
tendans à une chaire de Profeffeur en 
Médecine de Montpellier. Comme la 
queftion fut propofée à l’Academie des 
Sciences , je vais faire ici l’extrait de fon 
Hiftoire pour en inftruire ceux qui ne 
lifent pas ces Ouvrages. 

EXTRAIT .* 

De l'Hiftoire de ï Académie RoUlc 
des Sciences 9 année 173 i.p. 24. 

SUR LE CHANGEMENT 

De figure du Cœur dans la Si fiole. 

Le fâng de toutes les parties du corps 
rapporté par les veines dans les deux 
oreillettes du Cœur , l’une droite , l’autre 
gauche > n’y féjourne qu’un inftant ^pen- 
dant lequel ces deux vaiffeaux le tien- 
nent renfermé au moïen de. certaines val- 
ovules, qui ne lui permettent pas de for- 
tir. Mais dans l’inftant fuivant, elles lui 
permettent en s’abailfant vers la pointe 
du Cœur » & s ’applatiffant vers fes parois, 
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au lieu qu’elles étoient auparavant ten- 
dues & foulevées y alors le fang entre 
. dans les deux ventricules , qui s’ouvrent 
& le dilatent pour le recevoir. C’eft-làla 
Diaftole du Cœur. Enfin , il faut que le 
làng forte des ventricules pour entrer 
dans les artères qui alors fè dilatent » & 
ont leur diaftole , & cela fe fait par la 
contraction ou fiftole du Cœur , qui en 
diminuant la capacité des ventricules en 
chaiTe le lang, Ce que nous avons appel- 
le le premier inftant eft le même que ce 
dernier , qui ne doit pas être pris pour 
un troifiéme : dans le moment de la fifto- 
le du Cœur , les valvules doivent empê- 
cher que le làng contenu dans les oreil- ' 
Jettes n’en forte pour tomber dans les 
ventricules , lorfqu’ils doivent, fe vuider 
du fang qu’ils contiennent déjà. Le mo- 
ment de la fiftole du Cœur eft aufli le mê- 
me que celui de la diaftole des artères 
pendant lequel on fent leur battements 
Le Cœur étant certainement un mufcle , 
quoique d’une conftruétion particuliers,, 
on compte là- diaftole ou, relâchement 
pour fon état naturel , & fa fiftole pour 
un état en quelque forte forcé par l’inter- 
vention d’une caufe étrangère , tels que- 
feroient les efprits animaux. 

Lorfque le Cœur , qui étoit en diaftor- 
Je , vient à être en fiftole > il faut néeek 
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fairement qu'il change de figure pour ce 
fécond inftant , & que par ce change- 
ment il chalfe le fang hors de les ventri- 
cules, Ce qui s’offre d’abord à l’efprit, 
c’eft que le Cœur s’accourcira, c’eft-à- 
dire , que la ligne qui va de fa baze à fa 
pointe diminuera de longueur ; mais il 
eft pofiible au fît que la ligne qui dimi- 
nuera fera la perpendiculaire à cette pre- 
mière , celle qui palfe par le milieu des 
deux ventricules , auquel , cas le Coeur le 
rétrécira : il ell vifible que de Tune & de 
l’autre façon le fang fera pouffé hors des 
ventricules. Dans le cas où le Coeur fe ra- 
courcir , on conçoit qu’il doit en même 
tems s’élargir , & dans le cas où il fe ré- 
trécit, on connoît qu’il doit s’allonger, 
& qu’ainfi les deux cas du racourciffe- 
ment & du retréciffement font oppofés 
& incompatibles ; mais en y faifant un 
peu d’attention , on voit qu’abfolument 
le Cœur peut s’accourcir fans s’élargir, ou 
fe rétrécir fans s’allonger , qu’il peut mê- 
me fe contrader en tous fens à la fois , 
comme ferait une fphére d’une matière 
fpongieufe , dont tous les diamètres s’ac- 
courciraient enfemble & également. Il 
fe forme des opinions différentes , lorf- 
qu’entre ces différentes maniérés, dont il 
efe pofiible que la fiftole fe Jfàffe pour 
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produire l’effet qu’elle produit certaine- 
ment, on en choifit quelqu’une à l’ex- 
clufion des autres. 

A Montpellier il s’éleva fur cette ma- 
tière une conteftation entre deux Pré- 
tendans à une chaire de Profefleur en 
Médecine ; l’un foutenoit que dans la 
fiftole le Cœur s’accourcit ; l’autre qu’il 
s’allonge : & la queftion-fut propofée 1 
l’Académie des Sciences. 

M. Hunaud , que l’on chargea d’un 
examen particulier,. commença par ra- 
maffer les autorités des Anatomiftes les 
plus célébrés. Harvée , Lower , Stenon , 
M. Vieuflens , font pour le racourcifle- 
ment : Schelengius , Borelli & quelques 
autres encore font pour l’allongement , 
ou fimplement nient le racourcifiement. 
Sur-tout M. fF'inJlovv , dans un Mémoire 
imprimé en 1725. parmi ceux de l’Aca- 
démie , a femblé fe déclarer pour ce der- 
nier parti , puifqu’il traite d'erreur l’opi- 
nion que le Cœur s’accourciffe dans la 
fiftole. Son autorité faifoit une grande 
partie de la force de celui des deux Dif- 
putans, à qui elle étoit favorable. 

On vint enfuite à .l’expérience ; M. 
Hunaud examina & fit voir les Cœurs de 
plufieurs animaux ouverts en vie, Chiens, 
Chats, Pigeons, Lapins, Carpes, Gre- 
nouilles , Viperes, Cette voie, qui cft en 
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général la plus fure , ne l’eft pas tant ici; 
Les Cœurs de ces animaux dans l’état 
où on les prend , ont des mouvemens fi 
irréguliers, fi changeans,' fi convulfifs; 
tantôt fi lents, tantôt fi précipités , qu’il 
eft très-difficile de fçavoir bien précifé- 
ment ce qu’on voit , & ceux qui n’a- 
voient pas les yeux bien accoutumés à 
ces fortes de fpeétacles, n’ofbient rendre 
aucun témoignage pofïtif. Pour M. Hu. 
TiAud il afTura , fans héfiter, qu’il voïoit 
toujours le Cçeur le racourcir. 

Il ne faut point fe croire engagé d'hon- 
neur à foutenir ce qu’on a avancé , feu- 
lement parce qu’on l’a avancé : il y auroit 
bien plus d’honneur à s’en dédire , mais il 
eft très-légitime de ne fe pas biffer im- 
puter plus que ce qu’on a dit , & de fe 
renfermer dans ces bornes. M. TVinJlow, 
que l’on regardoit comme obligé à fou- 
tenir l’allongement du Cœur , ne l’étoic 
pas à parler exaélement ; il n’étoit pas 
vrai , félon lui , que le Cœur fè racourcît 
dans la fiftole , & il étoit vrai qu’il fè ré- 
trécifloit , mais il pouvoit fè rétrécir fans 
s’allonger , & cela fuffifoit à M. Winjlow* 
llavoit été autrefois dans l’opinion la 
plus commune , mais aïant fait attention, 
à une remarque de l’illuftre Alpbor.fe Bo- 
relit , que les fibres longitudinales du- 
Cœur, celles qui vont de la haz.e à la 
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pointe, font en beaucoup moindre quan- 
tité que les tranfverfes , il conçut que 
dans la fiftole c’étoient donc les tranfver- 
fes qui faifoient le plus grand effet , 5c 
que par conféquent leur contraction ou 
racourciffenient devoit rétrécir le Coeur , 
tandis que la contraction des longitudi- 
nales pourrait ne pas l’accourcir. Il faut 
entendre ici par fibres longitudinales & 
tranfverfes , non feulement les directes, 
mais encore les obliques. 

Tandis qu’on en étoit-là dans l'Acadé- 
mie , M. Bajfuel , Chirurgien de Paris , y 
vint lire fur ce fujet, t\n Mémoire qui fut 
écouté avec affez de fatisfaCtion. Il te- 
noit pour le racourciflèment du Cœur, 
& fe fondoit principalement fur le jeu 
des valvules. 

Pofées , comme elles font , de chaque 
côté du Cœur, entre l’oreillette & le 
ventricule correfpondant , il eflr certain 
que leur fonction eft de laiffer tomber le 
fang de l’oreillette dans le ventricule 
pendant la diaftole du Cœur , & d’empê- 
cher pendant la fiftole que le fang ne 
continue de tomber ainfi , parce que le 
ventricule trop plein ne permettroit pas 
au Cœur de fe contracter , & de poufTer 
dans l’artére correfpondante le fang que 
le ventricule contient. Pour cela, il faut 
que les valvules s’abaiffent dans la dia,- 
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fiole , & fe relevent dans la (idole , dfe 
maniéré à fermer les oreillettes, & à en 
empêcher la communication avec les ven- 
tricules. Le mouvement des valvules dé- 
pend des filets tendineux auxquels elles 
font attachées , & qui partent de certai- 
nes colones charnues vers la pointe du 
Cœur. Quand ces filets qu’on peut d’a- 
bord fuppofer lâches r le deviennent 
moins , par quelque caufe que ce foit , ils 
tirent les valvules en embas , les appli- 
quent contre les parois du Cœur, de 
forte que le fang paffe librement des 
oreillettes dans les ventricules. Quand 
r au contraire les filets font plus lâches , 
ils permettent aux valvules de fe déta- 
cher des parois , elles remontent , & le 
placent entre elles de la maniéré nécef- 
faire à fermer l’ilTue de feurs oreillettes. 
Il eft vifible que le premier mouvement 
des valvules fe fait dans la diaftole , & le 
fécond dans la fiflole. Donc le moment 
de la fillole eft celui où les filets tendi- 
neux font relâchés. Or ils le font quand 
la pointe du Cœur s’approche de fa baze, 
car alors ils deviennent trop longs pour 
pouvoir tirer les valvules en embas : 
donc le moment de la fiftole eft celui où 
la pointe du Cœur s’approche de fà baze, ' 
& il faut qu’elle s’en approche , afin que 
dans ce moment-là le lâng des oreillettes 
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ne tombe pas dans les ventricules. Donc 
le Cœur s’accourcit dans la fiftole. 

Cela le peut confirmer par une oblèr- 
vation que Ton fait fur les Cœurs morts. 
Les valvules y font appliquées contre les 
parois, ainfi qu’elles doivent l’être , pour 
lailïer tomber le fang dans les ventricu- 
les , & l’on voit à l’œil que pour les rele- 
ver , il faudroit que les filets tendineux 5 
qui les avoient abailfées par leur accour- 
cilfement , vinifient à l’allonger , ou à de- 
venir lâches , ce qui arriveroit fi la pointe 
du Cœur s’approchoit de la baze. Les 
valvules qui étoient demeurées dans l’état 
où la diaftole les mettoit , fie leroient donc 
relevées dans la fiftole fuivante par le ra- 
courcilfiement du Cœur. 

L’expérience , que M. Bajfuel rappor- 
te de Lavpcr , étoit encore plus décifive. 
Lower , après avoir rempli d’eau un ven- 
tricule , prelfioit le Cœur du côté de la 
pointe pour le racourcir un peu, & on 
voïoit auffi-tôt les valvules fiç haulfier, & 
s’ajufter enfiemble de façon à ne lailfier 
point fiortir la liqueur qui étoit au-delfious 
d’elles. L’effet étoit encore mieux mar- 
qué , & plus complet, quand M. Bajfuel 
ajoutoit une légère preffion du côté de la 
baze , & une autre latérale. 

11 a renverfié aulïi l’expérience de 
Lovver , en allongeant par quelques pe- 
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tits*rtifices alTez délicats, & en prefTant 
enfuite un Cœur dont un ventricule étoit 
plein d’eau ; l’eau en eft fortie très-facile- 
ment, & s’eft jettée dans f’oreillëtte. La 
fiffoîe feroit refluer de même le iang dans 
les oreillettes, file Cœur s’allongeoit. 

Ce qui fait conclure ici que le Cœur ne 
s’allonge point , ou s’accourcit dans la 
fiftole , c’efl: que 1 état des valvules , qui 
doivent alors être élevées , demande que 
leurs filets tendineux foient relâchés , ou 
plus longs , & ce raifonnement celle , fi 
dans ce même tems , ces filets peuvent 
n’être pas plus longs. Or M. iFinJlovv 
croit que ces filets peuvent ne l’être pas , 
& qu’il fuffiroit que les colonnes , qui leur 
fervent du baze , s’allongealfent dans la 
fiftole. 

On peut répondre aufli aux expérien- 
ces de Lovver , & de M. Bajfuel , que 
quand dans un ventricule rempli d’eau , 
& enfuite comprimé , parce qu’on a rap- 
proche la pointe du Cœur de' fa baze , 
les valvules fe foulévent , & ferment le 
ventricule , ce n’eft là qu’une fuite du 
mouvement imprimé à l’eau , par lequel 
elle remonte un peu , & éleve les valvu- 
les quelle rencontre en fon chemin. Les 
filets leur permettent ce jeu , mais ils 
n’en font pas la caufe. 

Nous n’avons point parlé d’uo articla , 
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qui n’a pas laifle d 'être touché. Dans le 
moment de la pulfation des artères , qui 
eft celui de la fiftole , on fent le Cœur 
qui vient battre contre les côtes , & on 
juge que c’eft par là pointe qu’il bat. Il 
eft allez naturel de croire qu’il eft donç 
allongé , & qu’il étoit plus court , ou 
qu’il avoit là pointe plus proche de là 
baze dans le moment précédent où cette 
pointe ne touchoit pas aux côtes. Donc 
le Cœur s’allonge dans la fiftole. La con- 
dulion feroit bien fùre , fi le Cœur étoit 
fixe & inébranlable dans une place , mais 
il ne l’eft pas , le§ vaififeaux , avec les- 
quels il a connexion , lui Souffrent un 
peu de mouvement. M. IPInJlovv avoit 
déjà dit ailleurs que la malle du Cœur 
peut gliffer dans le péricarde dont elle 
eft enveloppée , & M. Bajfuel prouvoit 
par des expériences , que chacun peut 
faire fur foi- même , combien la pofition 
de cette partie peut varier. 

Il faut avouer que tout ceci n'aboutit 
qu’à des ineerrituaes , mais les incertitu- 
des font des efpéçes de lumières qui peu- 
vent mener à la çonnoiffànce au vrai $ 
au lieu que des dédiions hardies & pré- 
cipitées nous en éloignent. Il ne faut pas 
que l’Académie des Sciences abule de 
Ion nom & de là réputation pour décider 
trop vite. 
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CHAPITRE V. 


Des Tournons , & de fes dépendances, 

T Es Poûmons font deux grofles maft 
JLrf fos fpongieufes, qui occupent la plus 
grande partie de la cavité de la poitrine. 
Ils font convexes par leur furface anté- 
rieure, inégalement caves & élevés par la 
poftérieure, & un peu échancrés par l’in- 
férieure ; de forte que li l’on veut les 
comparer à un pied ae bœuf, il faut les 
regarder par derrière. 

Les Poumons en général font compofés 
de deux lobes , un gauche & l’autre droit, 
dont les furfaces qui regardent les côtes 
font convexes , & leur bord antérieur eft 
féparé par le médiaftin ; obforvant néan- 
moins que le bord antérieur du lobe gau- 
che & inférieur, ne defoendpas perpen- 
diculairement for le diaphragme , mais 
qu’il a une grande échancrure dentelée à 
fa circonférence , comme M. Wt njlovv l’a 
obfervé dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie des Sciences î de forte que cette 
grande échancrure eft 11 bien prife dans !’é- 
pailfeur du Poûmon, que quand on fou- 
fle ce viftére , il ne couvre point le péri- 
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carde danscetendroit , malgré ia grande 
extenfion que l’air lui donne. D’où l’on 
voit manifeftement, que cette ccbxncrure , 
qui eft vis-à-vis la pointe du Coeur , ne 
couvre jamais cette pointe ( comme l’ob- 
fèrve M. fP'inflovv , ) (4) meme dans la 
plus forte infpiration. 

Ceci ne démontre- t-il pas combien 
l’Auteur de la nature eft attentif aux dif- 
férentes fondions des reflorts de la ma- 
chine humaine ? En effet,. fans cette pré- 
voïance infinie du grand Architede , 
n’euflîons-nous pas été continuellement 
accablés de douleurs ou d’inflammations 
au poumon gauche , puifque la pointe 
du coeur l’eût à tout moment frappé > 
Mais par cette fàge précaution , le poû- 
mon gauche peut fe dilater même autant 
qu’il eft poftible , fans fe trouver fous les 
coups , fouvent affez forts , de la poin- 
te du cœur ; ce qui fait qu’on la fent bat- 
tre en cet endroit , n’y aïant rien entre 
elle & les côtes, que le péricarde qui l’en- 
veloppe. On doit donc inférer de cette 
vérité confiante , qu’il eft faux de dire 
que les Poumons embraflent entièrement 
le cœur dans leur dilatation. 

Comme nous avons fait connoître que 
les cavités de la poitrine n’étoient point 

> 

(4) Expofiûoa Anatom. p, î$ 8 . 
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d’une égale grandeur , & que la droite 
étoit beaucoup plus fpacieufê que la gau- 
che ; il femble que les Poumons devroient 
fe refîentir de ce défaut de fimétrie : c’eft 
auffi ce qu’on remarque au Poumon droit 
qui eft plus grand que le gauche , puifqu’il 
eft divifé en deux lobes & demi , pen- 
dant que le gauche n’en a pour l’ordinaire 
que deux. 

Mais une queftion qu’on pourroit me 
faire , eft de fçavoir comment & dans quel 
endroit de la poitrine , les Poumons font 
attachés , car il eft à préfumer qu’ils n’y 
font pas vacillans. 11 eft vrai que les Ana- 
tomiftes que j’ai lus n’en font point de 
mention , du moins ceux qui ont précé- 
dé cet Ouvrage ; c’eft cependant une 
chofe qui ne me paroît pas indifférente. 

Pour être inftruit de l’attache de cha- 
que Poumon à la parois intérieure de la poi- 
trine , il faut fçavoir que la trachée-artère, 
en entrant dans cette cavité, fè trouve 
dans le mediaftin même , je veux dire , 
entre les deux plèvres. Or dans cet en- 
droit elle fe divifè en deux rameaux con- 
fidérables qu’on appelle les Bronches , 
dont l’une fe jette à droit & l’autre à gau- 
che , comme je l’ai déjà dit. Chacune de 
ces bronches fe joint avec une artère Sc 
& une veine poûnaonaire, Sctous les trois 

forment 
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forment un paquet de vailïèaux , qui per- 
cent le mediaftin à peu près dans le mi- 
lieu de la poitrine, & fè difperfent dans 
Je pcîimon de leur côté. C’eft cet endroit 
du poumon qui doit naturellement être at- 
taché au mediaftin , & que l’on peut ap- 
peller la racine du poumon , toutes les au- 
tres adhérences , s’il s’en trouve , étant 
contre nature. 

Paflons à la fubftance du poumon qui 
eft un arrangement &un épanouiffement 
d’une portion celluleufe , & de quatre 
fortes de vaiffeaux ; fçavoir aeriens , lan« 
guins, nerveux , & ft l’on veut limpha- 
tiques. 

Les vaiffeaux de la première efpéce 
font les bronches : ces bronches compo- 
fent la plus grande partie du poumon ; 
elles font formées de diftérens fegmens de 
cercles cartilagineux , qui diminuent de 
grandeur à mefure qu’ils avancent , font 
unis les uns avec les autres par une mem- 
brane blanchâtre allez forte , femblent 
même comme s’engager les uns dans les 
autres , 4 11 moins les inférieurs dans les 
fupérieurs, & perdent à la fin leur con- 
fiftance cartilagineufe , pour fe terminer 
dans des véficules membraneufos d’une 
figure angulaire très différente , puifqu’il 
y en a de <}uadi angulaires , de romboï- 
aes,&c. /; . 

Tome JI % 
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Ces cellules font arrangées autour des 
ramifications des bronches, par croche- 
tées > comme des grofoilles , & jointes & 
unies enfomble par la fubftance celluleufo 
qui fe trouve parfofnée d'une grande 
quantité de vaiffeaux Tanguins , de quel- 
ques nerfs , & même de vailfeaux limpha^ 
tiques. 

Les vailfeaux fimguins qui aident à for- 
tner la fubftance des poumons, font de 
deux fortes j les uns lui portent la nour- 
riture , les autres font de gros vailfeaux 
qui fuivent les ramifications des bron- 
ches, & fo jettent fur les cellules dont nous 
venons de parler, quelles environnent ; 
fur chacune delquelles elles forment un 
réfoau vafculaire , dont le merveilleux 
tiftu eft capable de donner de l'exercice 
aux efprits les plus mécaniciens. 

Si l’on veut fo donner cette fatifàétion, 
il faut foufflerle poûmon d’une grenouille, 
& au moïen de fa tranfpârence , l’on y 
verra très - aifément la ftr-uéture fürpre- 
inante dont je parle. 

Tout cet appareil eft lié, Unifcnfomble 
par le moïen au tiffu cellulaire dont j’ai 
parlé : ce tilTu entourre & enveloppe tou- 
tes les parties que je viens de" décrire dans 
Je poumon , & fomble même former une 
tunique à cet organe. Le tout eft couvert 
par les facs des deux plèvres, & qui for- 
aient dans cet endroit le médiâftin* 
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L’ufage des poûmons eft de recevoir l’air 
par l’infpiration, d’en communiquer les ef- 
fets au fang,& de le chaffer par l’expiration. 


EXPLICATION 
De la feiziéme Planche . 

L A PREMIERE figure repréfen- 
te le ventricule droit ou antérieur 
du cœur ouvert, de façon qu’on peut voir 
dans leur entier par cette feule coupe » 
les valvules Tricufpides & Semt - lunaires 
dont nous avons ci-devant pailé. 

A. Le fàc des veines - caves dans fon 
entier. 

BE. Le ventricule antérieur ou droit 
du cœur. 

CCC. Les valvules Tricufpides , deux 
antérieures & une poftérieure. On n’a pu 
defîîner les trois petites valvules trifcupi- 
des dont j'ai parlé , parce qu’à caufe de 
leur petitefle, il faut une coupe particu- 
lière pour les manifefter. 

DD. Les colonnes charnues qui don- 
nent attache aux petits cordages tendi- 
neux des valvules Tricufpides. 

E. L’artére poûmonaire ouverte de fa- 
çon qu’on voit fes trois valvules ferni- 
lunaires en leur entier. Il eft inutile de 
mettre des caractères pour indiquer ces 
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trois valvules ; il faut feulement faire at- . 
tention à leur bord fupérieur , qui repré- 
fente deux demi croiflans bornés par un 
■petit bouton tendineux au milieu. De 
plus , le fond fe termine par une efpéce 
d’angle. 

LA SECONDE figure repréfen- 
te la croffe de l’aorte ouverte tout le long 
de fa partie antérieure , afin d’y voir les 
éprons dont on a parlé. 

A. Le cœur à peu près dans fà fitua- 
tion. 

B. L’artérepoûmonairequi n’eft point 
ici dans fa fituation , mais on a paffé l'aor- 
te au-devant , afin de mieux voir le de- 
dans de ce canal. - 

C. La foûclaviere droite. 

, D. La carotide droite qui part , com- 
me l’on voit, de la foûclaviere du même 
côté. . 

. i E. La carotide gauche. 

F. La foûclaviere gauche,. 

GGG. Les avances ou éprons qui fen- 
dent la colonne de liqueur, & l’obligent 
d’enfiler en partie les trois branches dont 
on vient de parler, qu’on appelle en gé- 
néral l’aorte fupérieure. 

LA TROISIE’ME figure repréfenre 
la poitrine ouverture , de façon qu’on y 
voit les poûmons foufflés , & le péricarde 
dans fa fituation naturelle, 
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AA. Les côtes eaflees & jettées en de- 
hors. 

B. La veine foûclaviere gauche. 

C. L’artére poumonaire. 

D. Le péricarde dans la fituation natu- 
relie , où l’on voit qu’il n’eft point en- 
tièrement recouvert des poûmons,quoi-; 
qu’ils foient extraordinairement dilatés. 

EE. Les poumons droit & gauche {buf- 
fles. 

F. La grand échancrure dentelée' du 
poûmon gauche qui eft toujours à l’en- 
droit & vis-à-vis la pointe du coeur. Dans 
le tems que l’on defiinoit cette figure , 
l’on {oumoit continuellement le poû- 
mon , qui étoit par conféquent alors dans 
la plus grande dilatation qu’il puifle avoir. 
Cette échancrure eft cependant très-mar- 
quée , laifle à découvert toute la partie 
gauche de la baze du péricarde , dans la- 
quelle eft contenue la pointe du cœur, 
11 fuit donc que le grand Àrchitefte n’a 
fabriqué cette échancrure , que pour hifler 
la pointe du cœur libre dans fers mouve- 
mens , & qu’il faut être aveugle ou entê- 
té pour ne pas reconnoître une telle 
vérité , ou pour avancer qu’il y a d’autres 
parties du cœur que fii pointe , qui bat- 
tent dans cet endroit. Il eft fi vrai que 
cette échancrure n’eft telle , que pour 
JaiiTer la liberté à la pointe du cœur,, 
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quelle s’eft trouvée au poumon droit du 
cadavre ouvert par M.Foubert, comme je 
l’ai rapporté lia page i 2 5. de ceVolume. 

Cette remarque importante, peut fér- 
vir beaucoup à décider la queftion que 
l’Académie des Sciences a laiffée indéci- 
fé , comme on vient de le voir. 

Avant de finir ce Chapitre, nous al- 
lons donner une courte notion de la Tra- 
chée -art ère & de 1 ’œfopbage. 

Ces deux parties font deux tuïaux 
allez amples, qui du fond du gozier des- 
cendent le long du cou. Le plus anté- 
rieur ell celui qu’on appelle la Trachée- 
artère , dont la partie Supérieure eft nom- 
mée le Larinx & l’inférieure font les 
bronches , defquelles j’ai déjà dit quelque 
chofo. Le fécond tuïau beaucoup plus 
charnu que le précédent , eft fitué 1 la 
partie gauche & poftérieure de la Tra- 
chée-an ère : c’eft Ycefopbage , dont la par- 
tie Supérieure s’appelle Pharinx j & l’in- 
férieure après avoir delcendu tout le long 
de la poitrine , traverfé le diaphragme , 
forme l'orifice fopérieur de l’eftomach , 
qui n’eft qu’une continuité de ce tuïau. 

1 Le premier de ces deux canaux donne 
paflàge à l’air qui entre & fort du poûmon % 
& le fécond fért à conduire les alimens 
tant félidés que fluides, dans l’eftomac , 
& à leur donner lieu de rétrograder quand 
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par le vomifTement ils.font obligés de for- 
tir de l’eftomac. , - ■ 

Je n’infifte point fur la ftruélure de 
ces parties, il fuffit de dire que Yœfo- 
phage a les mêmes tuniques que l’efto- 
mac & les inteftins , que les deux premiè- 
res gliflent fur les'deux fécondés , de fa- 
çon qu’on pourroit les féparer & en for- - 
mer deux œfophages. Quant à la Trachée - 
artère , c’eft un tuïau en partie membra- 
neux & en partie cartilagineux. Ses car- 
tilages ne font : point des anneaux , mais 
bien des /fegniens de cercles cartilagi- 
neux : ainfi la partie poftérieure de la 
Trachée-artère eft toute membraneufe , 
non pas pour loger Yœfophage &c favorifer 
la defcente des alimens , comme l’avan- 
cent prefque tous les. Auteurs, puifque 
Yœfophage eft au côté gauche delà Tra- 
chée-artère , un peu plus poftérieurement, 
mais pour que les fegmens de cercles car- 
tilagineux puiflent ferefTerrer, & que la 
Trachée-artère ait la liberté de fe rétrécir, 
de même qu’elle a celle de fe racourcir 
par la coupe en talud de chaque cartila- 
ge , qui s’agencent les uns dans les autres. 

- Le célébré M. Morgagni a reconnu 
cette vérité , puifqu’après' avoir rapport 
té le paffage de iVillis, qui dit que les 
cartilages de la T racbée - artère ne font 
point achevés pour ne'point empêcher la 

liiij 


Digitized by Google 



200 La Trachée- artéré. 
déglutition » il ajoute , » quoique je ne 
» nie pas abfolument cet ufàge , je puis 
affurer cependant que ce n’efl pas fon 
» principal, ou au moines unique caufe 
qui fait que les cértles ne font pas to'ut- 
33 à-fait achevés , puifqu’il y aaflez d’ap- 
» parence que cette <’ftruéture eft amfi , 
■*> pour que le diamètre de la Traclïée- 
»> artère, qui eft defliné à fè contracter , 
» puifle le faire facilement : ce qui me 
3 s fonde dans cette opinion, c’eft que 
» non feulement la portion de la'Tra- 
» chée-artére qui répond àl’cefbphage, 
■»> mais - aufii l’un & l’autre rameau des 
x> premières bronches , jufqu’à ce qu’ils 
» foient parvenus aux poumons, font éga- 
33 lement conftruits de ces.’anneaux ébré- 
» chés. «. Etfi non pertinatiter negavero > 
contondant tamen , non eam potijfimam , dut 
certè non unicam ejje caufam cur Jînt imper - 
fctti , càm id ejfe faflum , ut afpera arteria 
d'tameter pro re nata conte ahi pojfit y illu<t 
fat'u indicio fit , quod non modo ea pars ejufi 
dem artériel , qu<z œfophago incumùit;vernm 
ei 'um primorum bronebiorum ufque ad pul~- 
mones uterque ramus ex imperfeflis p miter, 
annulis compingatur . Morgagn, Adyer. V* 
Animad.XXXI. ’ ■- . • 




Digitized by Google 






Ta Trachée-artère» 


201 . 


explicati ON 

Df /æ àix-Jepiéme Planche 

C Ette Figure repréïènte la poitrine- 
ouverte de façon à y voir plufieurs 
parties diflféquées dans leur fituation na- 
lurelle.. 

A. La trachée-artére où Ton’ voit les* 
fègmens de cercles cartilagineux, & com- 
me elle fe divife d’abord en deux ra- 
meaux confidérables qu’on appelle les. 
bronches, 

B. L’œlophage qui n’efl; point exac- 
tement derrierre la trachée-artére, mais* 
un peu à gauche. 

C. Le coeur qui eft un petf porte & 
gauche , afin de voir clairement lès par- 
ties qu’il cache. 

D. La veine lôuçlaviere droite qui efë 
naturellement plus perpendiculaire ; mais, 
comme le cceur eft un peu plus a gauche: 
qu’il ne doit être, il y porte là veine dont: 
je parle , & la rend plus oblique; 

E. La veine (ouclaviere gauche qui efL 
beaucoup plus longue que la droite', 
qui ttaverfe prefque toute la partie fupéi- 
rieure de 1& poitrine;. Elle efi ouverte: 
gour des raiibns que- i’.on va dire;. 

Jhf 



ta veine A- 
tzigos forme 
une crofle 
comme i’a- 
crre. 
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, F. La jugulaire interne du côté gau- 
che, qui fê dégorge dans la foûclayiere 
du même côté. Cette veine eft ouverte , 
aufti-bien que l’endroit de la foûclaviere 
qui la touche, pour faire voir par quelle 
mécanique le canal Thorachiqtie vient s’y 
ouvrir. 

G. La veine -cave fupérieure,qui com- 
mence à l’endroit où les deux foûclavie- 
res s’uniffent. 

H. La veine- cave inférieure, qui de 
même que la fupérieure , va fè dégorger 
dans le/fàc des veines-caves. 

I. La veine Axàgos dont la mécanique 
eft fort jolie. On voit que fà partie fupé- 
rieuré forme une crofie : ainfî dans la 
poitrine il y a crofle artérielle & croffe 
veineufe. Mais ce qui eft admirable dans 
cette veine , c’eft qu’elle fournit les inter- 
èoftales de la même façon que l’aorte in- 
ferieure , du moins celles du côté droit. 
En effet, qu’on obfèrve le premier tronc 
intercoftal K. on le yoit jetter d’abord un 
petit rameau qui va à la première côte : 
le même tronc fait eniùite quelque che- 
min , puis il fe divife en deux rameaux 
qui vont à la féconde & troifiéme côte , 
a’où l’on voit qu’il n’y a que dix troncs 
de veines intercoftaîes pour les douze 
côtes , & cela parce que le premier tronc 
fournit à trois côtes, II n’en eft pas de 
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même du côté gauche , car deux ou trois 
troncs fe réflechiflant , fourniflent les in- 
tercoftales de ce côté. 

L. L’aorte inférieure ouverte tout Iq 
long des artères intereoftales du côté 
droit , & jettée enfuite du côté gauche. 
Par cette coupe on voit le dedans de 
l’aorte inférieure , & dix paires de trous 
qui font les embouchures des dix paires 
de troncs intercoftaux , dix de chaque 
côté. Sur quoi il faut obfèrver que toutes 
ces embouchures font à la partie pofté- 
rieure , que les trous de chaque paire font 
fort près les uns des autres , & que les 
quatre premières paires , ou les fupérieu- 
res , font très-proches & très-ferrées 
comme nous l’avons déjaobforvé dans la 
quinziéme Planche. 

M. Le réfervoir du chile , ou de Pec- 
quet , qui eft une petkepoçhe membra- 
neufe fituée fous le fécond mufole da 
diaphragme, ou des deux mufcles in- 
férieurs du diaphragme » celui qui eft à 
droit. 

N. Le canal thorachique de l’homme , 
qui pafle furies artères intereoftales , en- 
tre l’aorte & Ynùgos ; & quand il eft par- 
venu^ la troifiéme vertèbre du dos i£ 
s’incline de droit à gauche , pafle derriè- 
re la ctoflede l’aorte 5 les bronches, I’ce- 
fophage , &c. & montant obliquement 
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par derrière la veine foûclaviere gauche;, 
s’ouvre à la partie poftérieure de la ju- 
gulaire , dans l’endroit où elle fe dégorge 
dans la foûclaviere» ■>; 

11 faut oblèrver qu’il y a une petite 
valvule dans l’endtoitoù le canal thora- 
chiquele dégorge, qui empeche le fang 
de la jugulaire & de la foûclaviere d’en- 
trer dans le canal , comme on peut le voire 
à cette marque z*. 




TROISIEME PARTIE 


JE L’ANATOMIE 

DES VISCERES, 

i 

D art laquelle on traite de ceux qui 
Jont contenus dans la tête » 


CHAPITRE PREMIER. 

• » \ 

De U Dure-mere. 

L Orfqu’on a fcié le crâne, & qu’on a, 
enlevé toute la calotte ofïeufè de- 
là tête , on ap perçoit une membrane „ 
dont la figure qu’elle emprunte en par- 
tie du cerveau,, paraît fphérique , & d’uir. 
tifiu très-lèrré & très-fort. Cette mem- 
brane en recouvre une autre beaucoup 
moins épaifle & moins forte , & l’une éc 
l'autre font appellées Afeninges , fignifi- 
cation grecque qui veut dire Mere , par- 
i ce que les Anciens s’imaginoient que ces 
membranes donnoient origine à toutes, 
celles du corps j & comme celle dont 

i 

I 


Digitized by Google 



2 o 6 structure 

nous faifons Phiftoire , eft Jus forte r ». 
plus épaiffe , & d'un tiflu plu ferre , Us 
l’ont appellée Dure-mere. 

. Pour entrer avec méthode dais la con- 
noifiance de cette membrane, nous al- 
lons y confrdérer fa compofition fes ad- 
hérences, fes replis, fes allongerons , fes 
vaiffeaux tant fanguins que nervtqx , fes 
glandes & fes ufages. 

Quant à la compofition de la D «ra- 
tion de la nme, nous pouvons dire , que fi nous 
Dure-mere. aVons vo i r que \ e péritoine & laple- 

vre navoient qu’une véritable lame. & 
que ce qu’on appelloit lame externe dans 
ces membranes , n etoit qu’une fubftar.- 
ce cellulaire 5c folliculeufe.nous pouvons 
dire, dis -je, que nous ne trouvons pas 
la meme ftiudure dans la Dure-mere ■ , 
puifqu’à l’examiner de près, elle eit réel- 
lement compofée de deux lames dont les 
fibres fe croifent obliquement. Ces lames 
font collées & appliquées l’une fur 1 au- 
tre , mais elles fe féparent & s’écartent en 
quelques endroits , comme nous le ferons 

remarquer dans la fuite. , t 

'Pour s’afTürer de la duplicité de I* 
Dure-mere , il y aune expérience à faire, 
qui ne demande pas une grande habileter 
Preuve de c’eft de la frôler entr« deux doigts, corn- 

la duplica- iîie f 1CM1 vouloir la rouler i pour loi s on 

Buic-meifcs'appetjoit de deux lames . parce 
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les fentgliffer l’une fur l’autre , chacune 
étant comme collée au doigt quelle tou- 
che. 

Les adhérences de la Dtire-mcre font 
les fécondés particularités que nous, 
allons y confidérer. Elles font à tou- 
te la parois intérieure de la boëte 
offeufo qui la renferme , par le moïen 
de fa lame externe ; mais ces adhérences 
ne font pas également fortes dans tous 
les endroits du crâne , ni dans tous les 
âges. La lame externe de la Dure- mer e 
efl au contraire plus étroitement unie 
avec le crâne , aux endroits des futures „ 
dans les traces des finus , &fur tout à la 
baze du crane,d’où on ne peut la fépa- 
rer que très-difficilement. Ces adhéren- 
ces font encore plus intimes dans les en- 
fans que dans ceux qui font fort avancés, 
parce que dans ceux-ci , je veux dire 
dans les adultes , les filets nerveux &les 
vaiffeaux fanguins qui contractent ces ad- 
hérences, font comme étranglés, s’ufont 
& s’effacent en partie par la dureté des 
os , qui devient toujours de plus en 
plus confidérable. Nous dirons encore 
quelque choie des adhérences de la P«- 
re-mere , en parlant de fes ufiiges , mais 
nous ne devons pas obmettre que toutes 
ces adhérences ne font formées que paj? 
fa lame externe , 6c que l’inïexne n’ea 
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contra&e aucune. Au contraire elle eft 
lice , polie & toujours mouillée d’une 
humeur limpide. 

Les troifiémes attentions que nousde* 
vons faire à la ftrudure de la Dure-mere , 
tes replisregardent fès replis. Les Auteurs ne font 
niere^ont" aucune différence entre les replis delà 
autres que Dure-mere & fes allongemens ; ils met- 
mens'de^teHt fe tout f° u s la. même claffe , & nom* 
cette mem-ment les uns & les autres , des allonge- 
brane. mens. Or comme ces deux parties nous 
ont paru fort différentes , nous avons crû 
que nous devions le faire fèntir » & dire 
que les replis de la Dure-mere ne fortent 
point du crâne , & font feulement fabri- 
qués par fa lame interne, 
te premier Le premier de ces replis eft une cloi- 
reph de la f-j n tranfverfale.formée par l’allongement 
eft nommé de la lame interne de la Dure-mere , de la 

cervelet dUm ême façon que nous avons fait connoî- 
tre que la partie membraneufe du péri- 
toine , formoit, en fe jettant en dedans , 
des ligamens de plufieurs efpeces. Ce 
repli eft appelle h.Tente du cervelet, qui 
paroît attachée en arriéré , le long de la 
partie moïenne & tranfverfàle de l’occi- 
pital , & en devant le long de l’angle fu- 
périeur de chaque apophife pierreufè : 

. mais elle laiffe entre les pointes de ces. 

deux apopHifes^ une échancrure ceintrée: 
ou demi circulaire >.dont le bord eft forG 
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épais, & forme comme deux cordons 
quife prolongent jufqu’aux apophifes de 
l’os fphénoïde. Cette échancrure dont le 
ceintre eft du côté de l’occipital , donne 
paflage à la moelle allongée. 

La tente du cervelet fépare & divife la 
cavité- du crâne en deux grandes loges, 
dont la fupérieure qui eft beaucoup plus 
grande , eft deftinée pour le cerveau &: 
l’inférieure & poftérieure renferme non- 
feulement le cervelet , mais le met à cou- 
vert des comprenions des lobes pofté- 
rieurs du cerveau qui font appuïés fur 
cette cloiion. Une difficulté qui (è pré- 
fente touchant les fondions de cette ten- 
te , eft de concevoir comment une (im- 
pie membrane , fituée tranfverfalement , 
peut (outenir un organe aufli lourd & 
auffi délicat que le cerveau. Seconde- 
ment comment une telle membrane peut 
en même tems couvrir un autre organe 
d’une néceflité aufli indifpenfible que le 
cervelet , & dont la moindre compreC- 
fion caufèroit la mort ou de grands de- 
fordres. Comment enfin cette membra- 
ne peut tenir l'un & l’autre de ces orga- 
nes , dans des loges d’où ils peuvent ré- 
pandre leurs faveurs au refte de la ma- 
chine. J’avoue que ceci mérite l’attention 
des efprits mécaniciens. Mais quand on 
réfléchit fur la pofition finguliere de la 


r 
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Pofition tente du cervelet, qui paroît étrelacon* 
tente t ' nu ‘ t ^ du fécond repli de la Dure-mer e, 
du cervelet, & dont je vais parler ; quand on penfe 
*I?efon é- t ï ue m ^ eu beaucoup élevé & 
fage, fortement tendu par ce repli , & que les 
parties latérales s’inclinent obliquement 
pour contrader enfin les attaches que je 
viens d’affigner , on conçoit facilement 
que cette pofition ingénieufe de la tente, 
forme non feulement une loge sûre au 


cervelet , mais tend encore à pouffer à 
droit & à gauche les portions du cerveau; 
Scà Ce débarrafer toûjours du fardeau qui 
pourroit l’opprimer. Quel fnjet d’admis 
ration ! 


Le fécond Le fécond repli de la lame interne de la- 
repli de la Dure-were^eCil aFaulx , ainfi nommé par 
la reffemblance qu’il a avec une faulx. 
la Faulx. En effet , d’une baze large il forme un 
ceintre qui diminue peu à peu , & fè ter- 
mine antérieurement par une pointe qui 
embraffe de chaque coté l’apophife Crtfix 
Galli . La petite courbure de ce repli re- 
préfente le tranchant de la fàulx , tandis 
que fà grande courbure eft plus épaiflè , 
& imite allez bien le dos de la fàulx. 


La baze ou la partie large de ce repli 
fèmble élargir pour former , comme je 
l’ai déjà dit , la cloifon horifontale que 
nous avons appellée IaTente du cervelet. 
On peut regarder l’uniop de ces deux 
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replis , comme un vrai chef-d’œuvre de 
la nature ; car par cette (âge mécanique , 
ces deux parties fi néceftairesà la confer- 
vation de la vie , (ont extrêmement ban- 
dées ; & par ce moïen , & la fituation 
oblique des parties latérales de la tente 
du cervelet , cette derniere cloilon peut 
fupporter un fardeau très-confidérable , 
& la faulx mieux foutenir chaque moitié 
du cerveau, lorfque la tête eft panchée 
de côté. Il eft fi vrai que ces deux grands 
replis de la lame interne de la Dure.mere 
concourent l’un & l’autre à fe bander , 
que fi l’on donne un coup de cifeau à la 
tente , la faulx fe détend à l’inftant , & fi 
l'on coupe la faulx , la tente s’affaiffe. Ce 
, font donc deux parties qui doivent ab- 
folument être ainfi;& s’il arrive des varia- 
tions ( qui font très-rares ) la nature y 
pourvoit par des traits de mécanique, qui 
font admirer l’attention de l'Ouvrier 9 - 
lors même que la nature fembleroit da- 
vantage s’oublier. En voici un des plus 
remarquables. 

M. Verdier mon Collègue & célébré 
Anatomifte , vient de voir un fujet dans 
lequel il n’y avoit point de faux. Les 
deux quarts de fphére du cerveau étoient 
néanmoins divifés , je veux dire qu’il les 
fépara aifément avec le doigt. Mais il 
fut curieux de voir promptement par 
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quelle mécanique la tente du cervelet 
étoit fixée fufpendue ; il apperçut deux 
queues tendineufes de cette tente , qui 
s'implantaient au-devant des apophifès 
clinoïdes ,au mo'ien de quoi la tente étoit 
auflî bandée que s’il y avoit eu une 
fàulx. 

Le troifiéme repli de la lame interne 
de la dure-mere , eft moins conlidérable 
que les deux précédens ; il eft prelque 
perpendiculaire „ & là fituation eft fous 
la tente du cervelet , à la partie interne 
& inférieure de l’occipital ; de forte que 
ce repli dont la figure eft un peu cein- 
trée , fépare la partie poftérieure du cer- 
velet comme en deux lobes. 

Les quatrième & cinquième replis de 
la lame interne de la dure-mere font les 
plus petits. Ils font fitués aux côtés de la 
fèlle du Turc, & leur ufage eft d’aug- 
menter la foffe pituitaire qui le trouve 
en cet enatoit. 

Les fix & feptiéme replis de la dure- 
mere font fitués dans les foftes moïennes 
de la bafè du crâne , au bord de la fente 
orbitaire lîipérieure,&|fervent à augmen- 
ter ces folfes moïennes. Ces replis font 
fitués tranfverfàlement & fort étroits, 

La quatrième obfervation que nous 
devons faire fur la mécanique de là du - 
u-meie , eft l’exaftien de fes allonge- 
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mens. Ces efpéces de prolongemens dif- 
férent beaucoup des replis , i°. en ce 
qu’ils fortent du crâne ; i Q . en ce qu’ils 
font compofés par les deux lames de laTaDure-me- 
dure-mere ; 3 Q . en ce qu’ils font tous ff r ensVe 
faits par l’Auteur de la nature, pour con- fes replis, 
tenir ou accompagner d’autres parties , 
au lieu que l’ufage des replis n’eft que 
de former des bornes aux différentes 
parties du cerveau. 

Ces allongemens ont des figures autant 
différentes , que les cavités offeufès qu’ils 
doivent revêtir , ou les organes qu’ils doi- 
vent accompagner , font différens. Par 
exemple , les premiers dont nous allons 
faire mention , ont la figure d’un enton- 
noir; ils fortent par les trous optiques , Premiers ai- 
& en s’étendant pour tapiffer le fond , de^Duie- 
& même prefque toute la foffe orbitaire , mere, 
ils s'unifient au péricrane qui revêt les 
rebords de cette fofie. Ce font ces allon- 
gemens quidonnent attache auxmufcles 
grand oblique & droits de l’œil , com- 
me je lai fait obfèrver dans ma A/iola - 
gie. C’efl: par ces allongemens que l’on 
peut expliquer les inflammations fubi- 
tes qui arrivent à l’œil après les fractu- 
res du crâne , les épanchemens ou les 
ébranlemens violens du cerveau & de 
toute la tête. >. - 

Les féconds allongemens de la durez 
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mere ont , en fe joignant avec les précé- 
dens , à peu près Ja même figure. Ils 
Seconds al-fortent parles fentes orbitaires fupérieu- 

de^i Dure res » ^ vont > de même que les précé- 
mere. dens , aider à tapiflêr la fofle orbitaire. 

Troifiémes Les troifiémes allongemens de la dure - 
râens S dê la mere P a ^ent par les fentes orbitaires in- 
Dure-mere.férieures , & defeendent en bas pour 
communiquer & s’unir avec le périofte 
qui revêt la fofle zigomatique. 

Quatrièmes Les quatrièmes font ceux qui paflent 
men” S dë" la P ar ^ es canaux ofleux ou carotidaux de 
Dure- mere. l’apophifè pierreufe, & s’uniflfent avec 
le péricrane. 

Les cinquièmes allongemens de la 
dure -mere ont une figure de cornemu- 
Dure-mére. fè : ils paflent par l’ouverture pofférieu- 
re des trous déchirés , pour aller enfuite 
tapiflêr la fofle jugulaire , & former la 
‘ - tête des veines jugulaires. 

Sixiémesal- La fixiéme efpéce d’allongemens de la 

loneemens . r 1 v ■ rr 

de la Date- dur e-mere , {ont tous ceux qui pailent 

«aere, par les trous du crâne qui donnent {or- 
ties aux nerfs ; & fi on veut fe donner la 
peine deles compter.on en trouvera neuf 
paires, la dixiéme paire de nerfs n’en 
ajant point, comme je le prouverai dans 
la fuite. 

Septième & Enfin la fèptiéme elpece d’allonge- 
fo e ngèment” ment de ^dure-mere , eft ce grand tuïau 
ie la Dure- membraneux qui pafle par le grand trou 


Cinquièmes 
allonge- 
mens delà 



de U Dure-were. 2 1 £ 
occipital , pour tapiffer l’intérieur du 
canal offeux forme par les vertèbres , 8c 
qui enveloppe la moelle de l’épine. 

La cinquième réfléxion que nous nous 
Ibmmes propofé de faire fur la dure - 
tnere , eft d’examiner fes vaiffeaux , tant 
fànguins que nerveux , dont le premier 
eft l’artére de la dure-mere : c’eft un ra- 
meau d’une branche de la carotide ex- 
terne, qui entre dans le crâne par le trou 
épineux fphénoïdal ou carotidien ; 8c 
auffi-tôt qu’elle eft dans cette boëte o£- 
feule , elle fe grave très-fouvent un pe- 
tit canal olfeux dans l’épaifleur de l’a- 
pophilè temporale du pariétal , ou , li 
l’on veut , dans l’angle antérieur infé- 
rieur du pariétal. Ce canal eft plus ou 
moins long dans les différens fujets , & 
mérite beaucoup d’attention de la part 
des Chirurgiens ; car fi en trépanant , . Obferva- 
les dents de la couronne coupent la for- po^ance 1 ’ 
tie du canal , l’hémorragie fera confidé-pourlesChi» 
Table, & embarraflera d’autant plus , rurgien5# ^ 
que la ligature , le ftiptique & la com- 
preflion , ne peuvent changer en aucune 
manière le diamètre du canal olTeux , & 
ne peuvent conféquemment avoir au- 
cune aétion fur l'artère enfermée dans 
le canal. Nous rappelions cette obfer- 
vation anatomique dans la fécondé édi- 
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tion de nos Opérations , & nous pro- 
pofons à cet elfet nos conjeélures fur 
les moïens qui conviennent pour arrê- 
ter le làng. 

L’artére dont nous parlons , en for- 
tant du petit canal ofleux , lorsqu’il fe 
rencontre , jette quantité de ramifica- 
tions qui fe répandent fur la furfaceex- 
térieure de la dure-mere, & dont on voit 
les mêmes ramifications lur la furface 
interne du pariétal. Voilà quelle eftl’ar- 
tére qu’on a appellée l'artére de la dtf r 
ve-mere, comme fi cette membrane n’en 
avoit point d’autre. 11 eft vrai que les li- 
vres ne font mention que de ce rameau, 
& de la vertébrale ; cependant quand 
on examine un peu de près , toutes les 
ramifications d’artéres qui font à l’en- 
droit du pariétal que nous venons d’in- 
diquer, on voit que l’artére que nous 
venons de décrire eft la moïenne en fi- 
tuation, & qu’il y en a une autre qui eft 
: plus antérieure. Celle-ci eft.auflî un pe- 
.tit rameau de la carotide externe , & el- 
le entre dans le crâne par une très-petite 
échancrure qu’on apperçoit au bord fu- 
périeur externe de la fente orbitaire fu- 
périeure, autrement connue fous le nom 
de fphénoïdale. Ce petit rameau jette fes 

ramifications fur la partie antérieure de 
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la dure-mere , & quelques-unes commu- 
niquent avec les ramifications de l’artére 
precedente. 

Les artères poflérieures de la dure- 
mere viennent des vertébrales. Ces ar- 
tères principales étant entrées dans le 
crâne , fourniffent chacune une grolTe 
branche qui fe divife en deux principa- 
les; & ces deux fe divifent en plufieurs 
rameaux , qui parcourent toute la por- 
tion de la dure-mere qui couvre le cer- 
velet. 

Pour ce qui regarde les artères de la 
dure-mere , elles ont toujours été con- 
nues , furtout lartére qui pafle par le 
trou épineux fphenoïdal , & les artères 
vertébrales ; mais les veines ne le font 
pas depuis long-tems. Ces deux fortes 
de vaiffeaux , je veux dire les artères 
les veines , rampent dans la duplicature 
de cette membrane , & font collés l'une 
fur l’autre , de façon que les artères font 
plus (uperficielles & couvrent les veines : 
mais comme les veines font toujours 
d’un diamètre plus confidérable que les 
artères , on apperçoit leurs bords aux 
deux côtés de l’artére , & cela quand on 
y regarde avec attention. 

Les artères & les veines ne font point Les finus de 
les lèuls vailleaux fanguins que l’on ob- la D ure-mc- 
Tomell . K 
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ferve à la dure-mere , il s y trouve enco- 
re par l'écartement de (es deux lames , 
des canaux qui contiennent du fang , & 
auxquels on a donné le nom de Jïnus.Les 
Anciens en faifoient obferver quatre ; 
mais l’exaditude des Anatomiftes mo- 
dernes a beaucoup augmenté ce nombre. 
Les quatre finus que les Anciens connoifé 
foient , font le fînus longitudinal fupé- 
rieur , les deux latéraux & le Torcular. 
Comme nous allons beaucoup en ajou- 
ter à ceux-ci , nous les divifonsen ceux 
qui font par paires , & en ceux qui font 
impairs. * . 

Première La première partie de finus que nous 
paire de fi- avons ^ décrire, font les longitudinaux, 
Üure-mere.l’un fupérieur •& l’autre inférieur. Le fu- 
périeur femble commencer au-deffus de 
l’apophife Crijla Gal/i , dans un trou 
qu’on appelle borgne : c’eft pour cette 
raifon que les Anatomiftes difént que ce 
finus eft exa&ement fermé de ce côté- 
là , & qu’il n’a aucune communication 
avec le nez. Qu’on fe donne la peine d’e- 
xaminer foigneufement ce trou , on ver- 
ra que ce nom ne lui convient pas , puis- 
que l’on y remarque un petit finus vei- 
neux qui communique avec toutes les 
veines du nez ; &c’eft par fon moïen 
. qu’on peut fouffler le finus longituctf- 
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ml fupéfieur , en fouftlant même par les 
petites veines qui paflent dans les petits 
trous qu’on obferve aux os du nez. Donc 
lefmus longitudinal fupéî ieur n’eft point 
exaélement fermé du côté du nez , & 
le trou épineux n’eft point un trou en 
forme de cul-de-lac , comme on fe l’i- 
magine. 

Le finus longitudinal fupéncur , va en- 
fuite toujours .en augmentant le long de 
la partie fupérieure , ou du dos de la 
fâulx ; & quand il eft parvenu au der- 
rière de la tête , fur la tente du cervelet , 
là i] le partage en • deux gros finus qui 
vont l’un à drpit , & l’autre à gauche t 
c’eft ce qu’on appelle les finus latéraux 
dont nous dirons quelque chofe , après 
avoir parlé du finus longitudinal infe- 
rieur. 

Ce dernier finus eft très-menu : fa fi- 
tuation eft à la pairie tranchante de la 
faulx , & fa longueur n’excéde pas les 
deux tiers de cette partie tranchante , 
je veux dire , que depuis l’apophife Cri- 
Jia Galli jufqu’à un bon tiers du tran- 
chant de laiaulx , pn n’y voit aucun fi- 
nus. Ce finus commence enfuite à le 
manifefter , & va apres cela en.augmen- 
j tant, jufqu’à ce qu’il ait rencontré le com- 
mencement du finus drpic ou Torcular s 
dans lequel il fe dégorge. 
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La fécondé paire de finus font les Lit- 
téraux , qui naiflent de la bifurcation du 
finus longitudinal fupérieur. 11 femble 
par cette defcription qui efi .celle de tous 
les Auteurs , excepté le célébré M. Mor- 
çagn't , que la divifion du finus longitu- 
dinal fupérieur eft égale , & rend cha- 
que finus latéral tout-à-fait reüemblant 
à fon aflocié ; j’ai cependant , comme je 
l’ai lu à l’Académie des Sciences le 17^ 
Janvier 17 $8. preique toujours trouve 
le finus latéral gauche plus bas que le 
droit, & je n’ai jamais pu, en dépen- 
dant par le longitudinal , taire entrer un 
jftilet dans le gauche , ou ç’a ete avec 
beaucoup de peine. J’attribuois cette 
difficulté à faire entrer ma fonde , du ii- 
nus longitudinal fupérieur dans, le laté- 
ral gauche , à mon peu d attention , ou 
à la mauvaife fituation dans laquelle j e- 
tois, fans m’imaginer que le finus longi- 
tudinal fupérieur fe confondoit le plus 
fouvent dans le latéral droit ; mais auui- 
tôt que j’eus lu le livre de M. Morgagnu 
je reconnus la caufe de la difficulté que 
je trouvois à introduire mon ftilet dans 
le finus latéral gauche. » Cependant , dit 
» cet illuftre Anatomifte , en reprenant 
» xM. Manget , de quatorze fujets que 
>, j’ai diflequé de fuite , il ne s’en elt 
trouvé que quatre , où l«s finus late- 
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» raux fulTent formés par une bifurca- 
33 tion immédiate du finus longitudinal 
33 fupérieur ; car dans les dix autres,bien 
33 loin que le finus longitudinal fupérieur 
33 en fe partageant en deux , le divisât en 
33 des latéraux parallèles, ilfèdétournoit 
33 fort évidemment au-defïus du Torcu- 
33 lar , vers l’un des deux côtés , de for- 
33 te qu’il étoit entièrement continu au 
33 finus de ce même côté là. Mais il faut 
33 d’abord dire que le finus longitudi- 
33 nal fupérieur le confondoit plus fré- 
33 quemment avec le finus latéral droic ; 
33 car de ces dix cadavres dont on vient 
3 > de parler , il n’y en a eu qu’un fèul où 
» il fe continuoit avec le gauche. C'efl: 
» pourquoi l’on voïoit , à l’endroit de la 
33 paroi gauche du Jtnus droit , où il com- 
» mence à s’écarter du longitudinal , un 
33 orifice plus étroit dans les uns , & 
» plus large dans les autres , dans quel- 
55 ques-uns même double ou triple,mais 
33 inégal ; & aufli dans la plûpart affermi, 
»> furtout à fa face poftérieure , par une 
33 fubftance qui l’entouroit en maniéré 
33 d’anneau , & qui étoit fi ferrée , qu’elle 
33 paroiffoit être un amas de fibres ten- - 
33 dineufes& charnues, étroitement en- 
33 trelaffées enfèmble. C’étoit-là le com- 
33 mencement de l’orifice du finus laté- 
3 >ral gauche, Attamen ex quatuor dtcim , 
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qu& continenter fecui , cadaveribus , qua- 
tuor , haud amplius ,f itéré , in quibus La- 
térales finus ejfient continuatio bifurcata 
{inus longitudinale fuperioris ; in reliquis 
autem decem tantum aberat , ut is bifariam 
aqu aliter que in latérales divideretur ijatti 
fupra Torcular in alterum Ut us evidentif- 
fim'e deflefiebat , totufque adeo ejufdem la- 
terts fi mut continuabatur . . , Sed illud pri - 
tnùm habendum ejl ,obfervatum ejfe a nobis , 
eum Jînutn in quem longitudinale totus pro- 
ducttur , frequentijjimè ejfe dexterum , nam 
ex decem illis cadaveribus unummodù fuit , 
in quo is produceretur in fini fr uni % Igiturin 
fwifiro pariete finus dexteri , ab longitudt - 
nali jatti déflettentis , orificium biabat in 
aliis atigujliits , in alïts latius , in nonnul - 
lis duplex etiam , vél triplex ,fcd inaquale t 
in plertfque autem circumjefta , à tergo po- 
tijftmùni , fubjlantia crajfa firmatum , ea- 
que non pauca , atque itadenfa , firmaque t 
ut ex tendineîs , carneifque fibris inter fe 
arelijjimè implexis compacta ejfe vider etur. 
Jd orificium fmifilri fi mus initium erat, Mor- 
gagn.Adverf. VI. Animad. I. 

Ces entrées particulières des finus la- 
téraux, qui avoient été ignorées jufqu’*. 
l’habile An^tomifte que je cite , & que 
j’ai vérifiées fur un grand nombre de ca- 
davres , me donnent des idées bien dif- 
rentes de la fondion de ces parties» que 
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celles qu’on en a ordinairement. En ef- 
fet , ne s’imagine-t’on pas que la liqueur 
contenue dans le finus longitudinal lu— 
périeur , fe partage également dans les 
deux finus latéraux ? 

La pente naturelle qui engage la li- 
queur du finus longitudinal fupérieur à 
fe dégorger pour l’ordinaire dans le fi- 
nus latéral droit , ne fait-elle pas voir 
que la plus grande partie du làng de 
ce premier finus , palfe de fuite dans le 
fécond , & qu’il n’en palfe qu’une très- 
médiocre partie dans le finus laté- 
ral gauche , encore faut-il que ce foie 
dans des fituations qui y favorifent fon 
introduction. 

Ces réflexions , que perlonne , que je 
fçache , n’a encore mis au jour , ne font 
pas néamoins tout ce qui me paroît ad- 
mirable dans cette ftructure ; car plus 
je médite fur la conftruCtion de tous ces 
canaux, plus je trouve de nouveaux fu - 
jets d’admirer la fageffe infinie de l’ Ar- 
chitecte de notre machine. Par exem- 
ple , fi le finus longitudinal fupérieur 
avoit également partagé la liqueur aux 
deux finus latéraux ; & fi le T orcnlar 
setoit dégorgé dans le concours de ces 
trois finus , comme on le penfe , & que 
tous les livres l’enfeignent , comment à- 
t’on pu s’imaginer que le fang de ce 

K mj . 



224 Les Sinus 

Torcular peut entrer dans ce confluent , 

& fe partager à droit & à gauche i pour 
enfiler pêle-mêle avec le fang du iïnus 
longitudinal Tupérieur , la cavité des fi- 
lms latéraux ; puifque ( fi la ftruéture 
avoit été ainli ) il auroit trouvé un tor- 
rent tout-à-fait oppofé à fon cours ? Voi- 
là pourtant quelle eft la connoilfance 
que l’on a du cours du fang dans les qua- 
tre principaux finus de la dure-mere. 
Mais la nature qui fe joue des faulfes 
idées des hommes, purement fpéculatives, 
s’eft formée des routes que l’on ne dé- 
couvre qu’en travaillant aflidument à la 
difiedion ; & quand on a été allez heu- 
reux pour fe bien orienter dans ces dé- 
tours fi cachés , on voit alors clairement 
& avec furprile , l’enchaînement , la dé- 
licatefle & la mécanique de ces relîorts 
fecrets de la nature , dont la recherche 
demande un travail obftiné , & dont la 
découverte eft le prix d’une patience à 
toute épreuve. 

Les finus dont nous faifons l’hiftoire , 
fournilfent une preuve de ce que je viens 
d’avancer. On ne dilconvient pas , par 
exemple, quel’ufage du finus longitudi- 
nal fupérieur , & des larétaux en partie, 
ne foit de rapporter le fang de quelques 
parties externes de la tête , de la dure- 
mere , de la pie-mere , & même de l’ex- ^ 
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teneur du cerveau , dans les veines qui 
doivent le porter au cœur : mais dedire 
que le fàng contenu dans le Tocular , & 
qui eft véritablement celui qui revient 
du lacis coroïde , & conféquemment des 
ventricules du cerceau ; cle penfer, dis- 
je, que ce finus dégorge fa liqueur pré- 
cifément dans l’endroit des linus laté- 
raux, où le finus longitudinal fupérieur 
décharge la fienne , & de penfer que 
cette même liqueur fe mcle avec Ie’fang 
du finus longitudinal fupérieur , pour 
enfiler indiftinétement les deux finus la- 
téraux , c’eft ce qui répugne au bon fens, 
comme nous l’avons déjà fait connoître 
par le courant oppofé de ces deux tor- 
rens , par la continuité &la pente qu’a 
le finus latéral droit avec le longitudinal 
fupérieur, & enfin comme nous l’allons 
voir par l’embouchure du Torcular , 
qui n’eft point telle qu’on fè l’eft ima- 
giné. 

En effet , ce quatrième finus des An- 
ciens ne fe dégorge point précisément à 
la fin du finus longitudinal fupérieur , ou 
dans le milieu de fa bifurcation , comme 
on l’a prétendu jufqu’ici , mais bien un 
peu à gauche , je veux dire , hors l’in— 
clinaifon ou la pente qu’a la liqueur du 
finus longitudinal fupérieur,^ entrer dans 
le Itérai droit. Cette embouchure ne fe 
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fait pas même toujours de cette maniè- 
re : car quelquefois elle fe fait par une 
feule ouverture , & quelquefois par 
deux ; très-louvent même cette ouver- 
ture , ou une des deux , fe trouve à l’en- 
trée du finus latéral gauche; & comme le 
dit célébré M .Morgngni >5 non feulement 
33 ce quatrième fmus ne s’ouvroit pas 
33 toujours à la fin du longitudinal 
33 mais que ce n’eft pas même l’ordinai- 
33 re que fe fit ainfi (on ouverture. « iV>- 
qtie cnim femjier . . . imo ne ut plurimum 
quuiem , in extremitate longitudinalis 
apertum obfervavi, Morgagn. Advérfar.- 
VI. Animad. I. 

Nous devons donc conclure que le 
fang des ventricules du cerveau , qui eft 
apporté par le Torculnr , ne fe divife pas * 
en deux colonnes pour enfiler indiffé- 
remment les deux finus latéraux , mais 
que fe dégorgeant hors le fil de la co- 
lonne de fang qui defcend par le finus 
longitudinal ïupérieur , pour > par fa pen- 
te naturelle , entrer de fuite dans le finus 
latéral droit ; nous devons , dis-je , con- 
clure que ce fang du Torcular , qui fe 
dégorge naturellement vers le commen- 
cement du finus gauche , & très-fouvent 
dans fon commencement même , comme 
M. Morgagni l’a obfervé , eft tout difi- 
pofé à entrer dans ce fmus toujours ou- 


de la Durc-mere 227 
vert par la ftruéhire mécanique que nous 
lui avons obfervée , pendant que le fi- 
nus latéral droit reçoit , par fa continui- 
té avec le longitudinal fiipérieur , la plus 
grande partie de la liqueur de ce der- 
nier finus. Cela n’empeche pas que l’un 
& l’autre finus latéral , ne reçoivent les 
veines de la dure & pie-meres qui font 
à leur voifinage , mais la liqueur princi- 
pale du finus latéral droit , eft pour l’or- 
dinaire celle qui vient du longitudinal 
fupérieur , pendant que la liqueur prin- 
cipale du finus latéral gauche , eft aullî 
celle qui vient du Torcular , du moins 
pour la plus grande partie ; ce que nous 
allons expliquer. 

Comme nous avons avancé qu’il le 
pouvoir faire que dans certaines fttua - 
lions , une très-médiocre partie du fang 
du finus longitudinal fupérieur pafsât 
dans le latéral gauche , il fè peut faire 
aulîi que dans certaines fituations , une 
très-médiocre partie du fang du Torcu - 
lar pafle dans le finus latéral droit. Ce 
font des décharges refpeétives que la na- 
ture le permet , pour prévenir des dé- 
iordres qui ne menaceroient pas moins 
que d’une mort fiibite ; mais qui pour 
cela ne dérangent en aucune manière, le 
cours ordinaire de la circulation. 

Enfin , comme perfonne , que je fça- 
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che , n’a ainfi fait voir la circulation du, 
fang dans les principaux fînus de la du- 
re-mere , je m’attens bien que ce fènti- 
ment fubira le même fort que toutes 
les chofes nouvelles \ mais comme ceux 
qui di flequent pourront trouver quel- 
quefois par hazard , que le finus lon- 
gitudinal fupérieur femble fe détour- 
ner vers le côté gauche , & faire une 
continuité avec le finus latéral gauche , 
comme le célébré M. Morgagni l’a une 
Fois trouvé ; ( nam ex decem illis cadave - 
7 il/ u s unum modo fuit , in quo is prsducere- 
tur ïh Jïnijlrttm. Morgagn. Adverfar. VI» 
Animad. I. ) pour lors le finus latéral 
droit commence de la même manière 
que nous venons de faire voir que le fi- 
nus latéral gauche a coutume de com- 
mencer , & le Torcular décharge dans 
cette circonflance, qui n’efl qu’une va- 
riation de la nature, la liqueur dans le 
finus latéral droit. 

Troifiéme Pour continuer la defeription des fi- 

paire de fi- nus d e j a dure-mere , je vais parler d’un 

nus de la • r ,, ’ * . 

Dure-mere. petit lmus que 1 on peut apparier avec 
le Torcular dont nous venons de dire 
deux mots. C’eft le fixicme finus ou le 
je )o(lériîur à caufe de fa fituation. Il efl 
placé le long de la convexité du troi- 
ficme repli de la lame interne de la du - 
rc-mcre ; je veux dire » de ce petit repli 
qui eiï fous la tente du cervelet , & qui 
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le fépare en deux lobes. Voilà line no- 
tion alfez exaéte des finus de la dure - 
tnere qui fè trouvent dans l’écartement 
de là partie fphérique ; les autres le trou- 
vent dans la portion qui tapifle la baie 
du crâne. 

Les premiers finus que l’on trouve en- 
tre les deux lames de la dure-mere qui 

tapiflent la baie du crâne, font les Or «-nu* de la 

• . r <i Dure-merCi 

fttaux ; ceux-ci le trouvent au rebord 

fupérieur & poftérieur du trou occipi- 
tal ; ils viennent du finus poftérieur 
dont nous venons de parler , & ne 
font pas le tour du grand trou occipital , 
mais ils fe dégorgent dans les finus po- 
ftérieurs de la roche que nous examine- 
rons incelfamment. Ce font là les lept & 
huitième finus de la dure-mere .* 

Le neuf & dixiéme finus de cette mem- 

_ , r paire de li- 

brane font les Tranfverfaux. Ces lmusnus de la 

font fitués tranfverlalement fur rallonge- Dure ' mei:c ‘ 
mertt ou l’apophife antérieure de l’occi- 
pital , près fa jon&ion avec l’os fphcnoï- 
de : ils le dégorgent dans les finus pbfté- 
rieurs de la roche. 

I.es fix finus qui fuivent ceux-ci , font 
appellés les finus de la Roche ou de l’a- 
pophifè pierreulè : ils Ibntdivifés en trois 
paires , ainfi nous voilà parvenus au fei- Sixième 
ziéme finus de la dure-mere. Le premier ^ re de 

* M. Heifter ne connoît pointées finus, ni les fui. 
vans. 
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de ces finus eft appelle le fupérieur: il eft 
fitué fur l’angle fupérieur de la roche > 
dans une petite rainure que l’on obferve 
en cet endroit. Le fécond que nous 
avons à décrire , eft appelle le finus an 
térieur de la roche : il eft fitué à l’angle 
antérieur de cette apophile , plus inté- 
rieurement qu’extérieurement. Enhn le 
pafie de fi- tro ^ me eft I e finus pojlérieur de la ro- 
uus. che : il eft fitué dans l’angle poftérieur 
de cette apophife , plus vers le milieu de 
la baie que vers le bord extérieur. Les 
deux finus précédens , aufti-bien que 
quelques finus que j’ai déjà décrits , vont 
le dégorger dans ce finus poftérieur de 
la roche, & ce dernier s’ouvre dans les 
latéraux qui vont former les jugulaires 
internes. 

"Neuvième L es dix-fept & dix -huitième finus de 
la dure-mere , lont fitués dans les folfes 
moïennes de la bafe du crâne , précifé- 
ment aux deux côtés de laielle aufphé- 
noïde. Ces finus qu’on appelle commu- 
nément sphénoïdaux , font autrement 
cônftruits que ceux que nous venons 
d’examiner ; car outre qu’ils font beau- 
coup plus Ipacieux , c’eft qu’au lieu d’ê- 
tre une cavité ou un canal triangulaire 
gravé entre les lames de la dure-mere 
comme les précédens , ils font un amas 
decellules caverneufes remplies de fang, 
àpcu près fembiables aux cellules de* 


paire de fi- 
nus* 
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«orps caverneux de la verge ; c’eft ce qui 
peut leur mériter le nom de finus Caver- 
neux de la dure-mere. 

Les artères carotides internes paiTent 
au travers de ces finus ; ainfi c’eft un 
fang artériel qui eft comme rafraîchi & 
modéré par un fang vénal , ce qui doit 
faire admirer les précautions de la natu- 
re pour la filtration des efprits. Il eft à 
prélumer que le fentiment des parties 
où le répandent les nerfs fuivans , eût 
été d’une vivacité incommode , fi l’Ar- 
chiteéte Divin n’eût fait paffer les orga- 
nes de ce fentiment, dans les finus caver- 
neux dont nous parlons , pour y rece- 
voir quelque modération. Nous voïons 
donc le tronc de la troiféme paire de 
nerfs , & la quatrième , palfer dans les fi- 
nus caverneux , aulft-bien que la cinquiè- 
me paire avec lès trois principaux rameaux , 
la fixiémv & le commencement du nerf in- 
ter coft al. 

Le dix-neuf & vingtième finus de la de^î- 
. Dure-mere font les Pituitaires. Leur fitua- nus de la 
tion eft dans la fôlfe pituitaire , de façon Dure * rnerea 
qu’ils font pofés l’un fur l’autre. Le pre- 
mier ou le fupérieur eft vilible aptes avoir 
enlevé le cerveau , mais le lecond ou l’in- 
férieur ne peut fe voir lans difTeétion , par- 
ce qu’il eft logé au fond de la folfe pitui- 
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taire , autour de la glande du même nom. 
La figure de ces deux finus approche 
beaucoup de la circulaire , à laquelle on y 
obferve néanmoins quelques pans, 
paîr^defi- le vingt-un & vingt- deuxieme 

nus, finus de la Dure-mere , (ont les Orbitaires : 
ils font fitués dans les folles moïennes 
du crâne fuivant leur longueur. 

Tous les finus de la Dure-mere dont 
nous venons de donner les notions les 
plus exaétes qu’il nous a été poflible,. 
communiquent les uns avec les autres , & 
le dégorgent dans les pierreux & dans les 
latéraux , comme nous l’avons fait voir. 
Les finus Orbitaires communiquent en- 
core avec la veine angulaire , qui delcend 
le long de la partie latérale du nez , des lè- 
vres , fur la baze de la mâchoire inférieu- 
re , pour fe jetter dans la jugulaire exter- 
ne ; ainfi l’on peut remplir ces finus en 
inje&ant par la veine angulaire ; & c’eft 
par cette communication fi manifefte * 
que l’on peut expliquer la rougeur des 
yeux dans les inflammations du cerveau 
«5c de fes membranes , dans les fraétures , 
dans les commotions y &c. 

Nous venons de voir quelles font les 
efpéces de vaiffeaux languins de la Dure - 
mere y il ne s’agit plus que d’examiner , 
quels (ont les nerfs qui parcourent fa fub- 
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fiance. Us ne font que de petits filets 
qui partent d’une efpéce de ganglion de 
la cinquième paire. 

Les fixiémes circonftances qui nous Glandes de 
font connoître la ftruéture de la Dure - ^ mC " 

mere , font fies glandes. Lorfqu’on exami- 
ne cette membrane fur la furface conve- 
xe , & le long du finus longitudinal fupé- 
rieur , fur-tout dans certaines maladies , 
ou après des macérations , on y apper- 
çoit plufieurs amas de petits grains, à qui 
JPaccbionius a donné le nom de glandes 
conglobées. Ces petits amas de grains 
glanduleux font à demi enfoncés dans 
l’épailTeur de la Dure-mere , & font plus 
ou moins gros fuivant les fujets. 

Plufieurs Anatomiftes nient les glan- 
des de la Dure-mere, mais je n’ai qu’une 
raifon à leur apporter. Comme le batte- 
ment des artères de la pie-mere fait tou- 
jours une efpéce de froiffement entre ces 
deux membranes , il a été néceffaire qu’il 
y eut quelque liqueur qui ait mouillé 
l’intérieur de la Dure-mere . On ne peut 
nier cette liqueur, puifqu’elle eft très-fen- 
fible. Or fi les Anatomiftes ont dit que 
toutes les liqueurs qui mouilloient les 
différentes parties du corps , fur-tout cel- 
les qui croient expofées à des frotteaaens, 
ctoient filtrées par des glandes i pour- 
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quoi la liqueur onéhieuiè qui mouille la 
(urface intérieure de la Dure-mere , ne 
fera-t-elle pas l’effet d’une filtration fem- 
blable , & d’où viendra donc cette li- 
queur ? 

Pour terminer l’hiftoire de la Dure- 
mere , nous allons faire mention de fes 
ufages , qui feront le fujet de notre fep- 
tiéme réflexion. 

Ufages de Nous confidcrons les ufages delà Dure- 
la Dure-me- mere , par rapport au crâne, & par rap- 
port au cerveau? Par rapport au crâne , 
cette membrane revêt intérieurement 
toutes (es parois , & y efl; par confequent 
adhérente , mais plus intimement en cer- 
tains endroits , comme je l’ai déjà avan- 
cé. Or comme les adhérences de la lame 
externe de la Dure-mere (e font par des 
> vaiflèaux , & principalement par les (an- 
guins, il fuit qu’elle rend à la parois inté* 
rieure du crâne, le même office que la 
membrane qui recouvre la moelle des os 
cilindriques. D’où nous tirons cette con- 
féquence , que la Dure-mere fert de pé- 
riode intérieur au crâne. 

Quoique cette vérité ait été connue 
d ’ Hippocrate , elle a cependant été igno- 
rée de fes defcendans , qui s’imaginoient 
que la Dure - mere n’étoit fufpendue 
qu’aux endroits des futures , & que par- 
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tout ailleurs elle obéifloit aux mouve- 
mens du cerveau. Cette erreur a fub- 
fifté julqu’en l’année 16 6 3. où Roon- 
buyfe , célébré Chirurgien d’ Amfterdam , 

' rapporte dans les Obfervations Chirur- 
gicales , qu’il avoit démontré à Barbet - 
te , Delboê , Silvyus , & à plufieurs autres 
Médecins , que la Dure-mere étoit natu- 
rellement par-tout attachée à la face in- 
térieure du crâne ; de forte qu’elle fem- 
bloit forvir de périofte en cet endroit. 

Ce fut aufli un Chirurgien de Paris, 
très- célébré & très-habile Anatomifte , 
mort il y a plufieurs années, qui fit con- 
naître le ptemier cette erreur grolïîe- 
re. Voici comme la chofe fe pafla. Un 
Médecin Anatomifte de réputation dit , 
dans une Afiemblée de l’Académie Roïa- 
le des Sciences , que la Dure-mere avoit 
un mouvement par lequel elle s’élevoit & 
s'abajfoit. Feu M. Mery nia fur le champ 
le fait , & foûtint au contraire que cette 
membrane étoit exaélement collée à tou- 
te la furface intérieure du crâne , & 
qu’elle ne pouvoit par conféquent , avoir 
aucun mouvement. 

Il n’en fallut pas davantage pour foule- 
ver tous les Anatomiftes de cette célébré 
Société ; & comme la latinité donne à la 
plupart , l’avantage de lire beaucoup de / 
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Livres , chacun rapportoit le paflage de 
l’Auteur qu’il avoit lu ; à quoi M. Mery 
n’avoit d’autre réponfeàfaire , finon qu’il 
s’agifl'oit d’un fait , contre lequel toutes 
les autorités du monde n’étoient pas d’un 
grand poids , & que les nombreufes dit 
îèétions qu’il avoit faites , l’en avoient 
pleinement convaincu. Mais dans l’Af- 
fèmblée (uivante , cet habile Anatomifte 
apporta un Livre d’Anatomie bien dif- 
ferent , & l’Alfemblée eut la fatisfàéfcion 
de voir la Dure-mere adhérente dans tou- 
te l’étendue du crâne d’un homme de 
quarante-cinq ans tout fraîchement mort. 
Pour continuer les ulàges de la Dure- 
mer e , & fur- tout ceux qui regardent le 
cerveau , nous difons que cette membra- 
ne revêtant ainfi toutes les parois de la 
cavité du crâne , & tout le canal de l’é- 
pine , prépare des loges fort commodes 
au cerveau , au cervelet, & à la moëlle 
allongée : elle en polit tous les endroits, 
mégaux , & empêche par ce moïen , que 
ces parties tendres & délicates , ne foient 
froiffées & déchirées par les ébrantemens 
du crâne ou de l’épine. 
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CHAPITRE II. 

De lu Pie-mer e. 

L A Pte-mere eft d’un tifïu beaucoup 
plus fin & plus délicat que la dure- 
mere, puifqu’elle eft tran (parente, & que 
celle-ci eft opaque. Cette membrane en- 
veloppe le cerveau , auquel elle eft fort 
adhérente par le moïen des vaiffeaux fàn- 
guins qui font en grand nombre. 

La Pie-mer e eft.de même que la dure- 
mere, compofée de deux membranes; à 
cette différence que la lame interne de la 
dure-mere ne forme que fopt replis,*mais 
la lame interne de la P te-mere en forme 
une telle quantité , qu’il s’en fait des cloi- 
fons auffi nombreufes , qu’il y a de filions 
du cerveau dans lefquels fes replis fo pla- 
cent. 

Les deux lames de la Pie -mere font 
collées l’une avec l’autre , feulement à la 
circonférence du cerveau , par le moïen 
d’un tijju cellulaire qu’on peut facilement 
gonfler en perçant délicatement la lame 
externe avec la pointe d’une lancette; 
obfervant que la pointe de l’inftrument 
foit couchée comme fi on vouloit accro_ 

♦M.Heifterneconnoîr que trois replis à la du- 
re-mcre , fçavoir . la faulx , la tente Si celui qui 
riivifç le cervelet- 
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cher cette lame & la foulever. Il faut 
enluite faire enforte d’introduire de l’air 
dans cette petite ouverture , par le moïen 
d’un tuïau bien fin , & l’on a la fatisfac- 
tion de voir cette lame s’étendre & de- 
venir blanche & fine comme une toile 
Ce qui a d'araienée. Voilà ce qui a trompé les 
Anatomif- Anatomutes qui prétendent qu il y a une 
î. e - s, ^, le “ ra membrane Arachnoïde . pofée entre la du- 

fait décrire 0 . ^ i 

re & la Ptcmere. De plus , on voit encore 
quelques endroits vers la baze du cer- 
veau , où la lame interne de la Pie-mere 
fe fépare entièrement de l’externe, & ces 
endroits ont aufli fervi à y placer l'Arach- 
noïde. 

J’ai dit plus haut que les deux lames 
de la Pie-mere étoiejat collées enfemble 
feulement à la circonférence du cerveau ; ce 
qui eft très-facile à appercevoir , car après 
avoir fouflé la Pie-mere , comme je viens 
Il n’y a que de le dire , on voit que les replis qui s’en- 
terne^eh g a g ent dans les filions du cerveau , quoi- 
Fie-mere , que doubles , ne font que la lame interne, 
danses cir- d° nt duplicature eft collée par le mê- 
convolu- me tifiu cellulaire. 
twmduCer- Ces obfèrvations vraies fur la prêtent 
due membrane Arachnoïde ,& fur la ft.ru- 
élure de la Pie tnere, qui étoient telles dès 
ma première édition , n’ont point empê- 
ché M. Heijler , d’emploïer une page en- , 
tierepour décrire la membrane Arach- 
noïde. 11 dit même , en commençant l’hi-r 
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ftoire de la Dure-mere, que la première 
choie à obferver au Cerveau, font trois 
membranes appelles méningés & mer es ; 
très notand a , menynges & maires ditt &. Il 
allure que la lituation'de l’ Arachnoïde , 
eft entre la Dure & la Pie-mere : Jîtus fub 
dura maire /ultra hanc &piam matrem. p. 
1 3 i,edit. 4. Que Ion étendue eft ficon- 
fidérable, qu’elle entourre tout le cerveau 
& la moelle de lepine . quoiqu'il y ait 

même à préfent,plufieurs Anatomiftes qui 
doutent defonexiftance, ou qui la nient 
ubfolument. Extonjio : eadem ac dura, ma - 
tris , nimirum per latum cerebrum & fpina- 
lem medullam . . . licet nonnulli adbuc hodie 
eam in dub’tum voient, aut prorfus negent. ib. 

Si ce font-làles vérifications de M .Hei- 
fier, je puis PalTurer qu’il a plus de délica- 
tefle & de dextérité qu’aucun des Ana- 
tomiftes modernes , & qu’il nous donne 
gratuitement une membrane qu’il n’a vue 
que dans les Auteurs qu’il cite , & qui 
n’eft point dans ce livre de la nature qu’il 
a fi exa&ement vérifié. Cefont-là de lé- 
gères fautes luivant cet Anatomifte. 

Pour achever la delcription de la Pie- 
mere t je dis que les veines qui rampent 
entre fes deux lames , vont fe dégorger 
dans le finus longitudinal fupérieur , non 
par une ligne ho ri font ale avec ce finus, 
mais fort obliquement & de derrière en 
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devant. Il faut cependant obferver ici 
que tous les vaiffeaux de la Pie-mere ne 
tiennent pas cette route , quoi qu’en di- 
fent les Anatomiftes ; car ceux qui font 
fous la partie antérieure de l’os frontal , 
vont fo dégorger dans le finus longitudi- 
nal fupérieur, les uns horifontalement , 
& les autres de devant en arriéré. Voilà 
de quoi exercer ceux qui fçavent médi- 
ter , & par où rlous finiifons l’hiftoire de 
la Pie-mere. 

/ 

CHAPITRE III. 

Dcmonjlration des parties du Cet* 
veau . 

J ’Aurois fouhaité pouvoir entrer dans 
un détail aufïiciixonftancié fur la ftru- 
éture du cerveau , que je l’ai fait à l’égard 
de la dure-mere; mais outre que le cer- 
veau eft le vifcére le moins connu, & dont 
l’explication qu’en donnent les A nato- 
miftes , n’étant pas démontrée d’une ma- 
niéré à convaincre les efprits qui aiment- 
à voir les- chofes fans aucune obfcurité , 
c’eft que les occafions de le travailler ne 
m’ont pas été allez favorables, pour l’exa- 
miner fuffifamment & pour en pouvoir 
tirer des confequences propres à en por- 


du Cerveau, 241 

ter un jugement fur & décifif. 

Je me contenterai donc, dans ce Cha- 
pitre, de faire une fimple.démonftration 
des parties du cei veau , Liftant la Phifi- 
que & les conféquences mécaniques à des 
gens ou plus éclairés , ou d’une imagina- 
tion plus féconde. 

Lorfqu’on a enlevé la Pie-mere,on 
apperçoit une grofte mafte de fubftance Subftanee' 
moëlieulè & de couleur grisâtre , qui oc- corticale, 
xupe toute la cavité du crâne. Cette 
mafte dont la figure paroît fphérique 
parce qu’on n’en voit point la baze , eft 
comme Iculptée à l’extérieur par une infi- 
nité de filions dont les direétions irrégu- 


lières imitent allez bien les circonvolu- ^ nUo-'; 

tions des inteftins. Il faut obferver que les du Cerveau 

filions dont nous parlons ne font pas tous im,ten f. 

, , r • j 1 /■ ’ tortuonres 

egalement tortueux , ni de la memegran- des ince. 

deur. On en voit fur-tout deux , un de ^ ins * 

chaque côté, qui font très-grands , fitués 

obliquement, & beaucoup plus profonds 

que tous les autres. Ces deux infignes 

- filions Commencent depuis la crête de 

l’os fphénoïde qui diviiè la folfe ahté- 

rieure du crâne d’avec la moïenne , & 

vont, fans faire aucune circonvolution , 

obliquement en arriéré. 

La longueur de ces deux filions eft au 

moins de cinq grands travers de doigt ; 

Si les parois de leur cavité font elles-mê- 

: Tome II L 
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mes garnies des mêmes filions ou circon- 
volutions , que l’on obferve dans tout le 
refte de la circonférence du cerveau. Or 
comme ces deux filions font différens de 
La grande rous les autres , on les appelle la grande 

fi lime de r ~ , „ , . a r j, ,1 > 

Sylvius. pfjure « e Sylvius ; & avant d aller plus 
loin , il eft bon d’obferver ici que cette 
fiffure de chaque côté, n’eft qu’une adrefi 
fe de la nature, qui n’avoit pas alfez de 
terrain dans toute la circonférence du 
cerveau, pour placer la fubftance grife 
dont nous parlons; de forte que par ces 
deux grands filions, & les circonvolu- 
tions qui font dans leur cavité , la fiib- 
fiance grife le multiplie davantage , ou a 
plus d’efpace pour le multiplier. Quelle 
adrelfe ! Que de fujets propres à occuper 
les génies difpofés à tirer des conféquen- 
ces & desufages ! 

Pour entrer plus avant dans la méca- 
/ nique du cerveau, il faut couper horifon- 

talement cette fubftance grife & mocl- 
leufè; & à peine en a-t-on enlevé l’épaifi 
feur d'un travers ..de doigt , qu’on apper- 
çoit une autre lubftance moëlleufe , & 
d’une couleur très-blanche. 

Je n’ai lu aucun Livre qui m’ait donné 
une idée de la figure la plus extérieure de 
Subfiance cette fubfttîhce blanche. Apres m’être 
Cmcûu. 11 cependant appliqué à enlever très-foi- 
gneufement ce qu’il y avoit de fubftance , 
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cendrée fur la furface globuleufe du cer- 
veau , j’ai eu la fatisfaétion d’y voir la fi- 
gure de la fubftance blanche. Elle fait , 
comme la fubftance cendrce, des circon- 
volutions qui reffemblent afTez aux con- 
tours des inteftins , à cette différence près. 
i°. Chaque circonvolution de fubftance 
blanche , n’a pas un diamètre fi confidé- 
rable que chaque circonvolution de fub- 
ftance grifè, puifque l’une eft contenue 
dans l’autre. 2 0 . Les filions qui fe trou- 
vent entre les circonvolutions de la fub- 
ftance blanche, font très- larges, & for- 
ment en certains endroits , un vide à cou- 
cher un grand pouce , à la différence des 
filions de la fubftance grife , qui ne bif- 
fent d’efpace que pour contenir chaque 
repli de la lame interne de laPie-mere. 

Ce font ces deux fubftances dont nous 
venons d’examiner la figure extérieure , 
qui compofent tout l’artifice que nous 
allons faire obferver dans le cerveau , le 
cervelet, la moelle allongée , & la moelle 
de l’épine; mais la conformation intérieu- 
re de ces deux fubftances nous eft fort 
cachée , & encore plus celles des différen- 
tes figures quelles prennent , en formant 
tant de parties qui ne font bizarres , que 
parce que l’efprit humain n'a pû encore 
en développer la mécanique , ni en re- 
connoître les véritables utilités. Quoi- 
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qui! en foit,les expériences de Meilleurs 
Afalpighi & Ruyfcb nous fontfbupçonner 
que le cerveau eftun corps fecretoire ou 
glanduleux , ainfi nous nous en tiendrons- 
là pour pafler à la démonftration de Tes 
parties. 

Manière de En écartant les deux portions du cer- 

U Cerveau. veau 5 on a PP er Ç°h d’abord une efpéce 
de plafond qu’on nomme le corps calleux , 
qui femble entrer de chaque côté dans 
les portions du ceiveau. Si l’on fe donne 
la peine de couper la fubftance grisâtre 
ou corticale , par tranches, on voit , com- 
me j’ai déjà dit , que les circonvolutions 
de la fubftance blanche ou médullaire , 
font contenues dans les contours de la 
fubftance corticale. 11 faut donc couper 
par tranches Je mélange de ces deux fub- 
ftances , jufqu a ce qu’on n’apperçoive 
plus riendelafubftan.ee corticale. Quand 
cette feétion a été faite aux portions droi- 
te & gauche du cerveau , on voit aux côtés 
de ce que nous venons d’appeller le corps 
calleux , deux éminences ovales & un peu 
fphériques , extrêmement blanches , puift 
qu’elles ne font formées que par la fub- 
ftance médullaire. Ces éminences demi- 
Ce que c'eft fphériques font appellées le centre ovale 
que le cen-^e Vieuflens , parce que c’eft là où toutes 
Viçüjfens. les hbres médullaires viennent le reunir, 
félon pet Anatojnifte j mais npijs ayons 
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lieu de croire quelles vont toutes fc ren- 
dre à la moelle allongée par plufieurs che- 
mins , en repaffant dune partie du cerveau 
a ï autre. 

Ces deux éminences ovales & un peu 
globuleufes , fçavoir une dans chaque 
portion du cerveau , font unies enfemble 
par le moïen du corps calleux, & forment 
comme des efpéces de calottes qui cou- 
vrent les cavités ou ventricules fupérieurs 
du cerveau. C’eft de la circonférence 
externe de ces calottes, ou , lï l’on veut, 
du centre ovale de Vieujfens , que s’élèvent 
des lames blanches & tortueufes, qui vont 
former les circonvolutions médullaires 
dont nous avons déjà parlé ; & ces cir- 
convolutions médullaires font recouver- 
tes à leur tour, de tous côtés , par des 
lames de fubftance grisâtre , qui conftrui- 
lant aufti des circonvolutions, forment la 
fubftance corticale du cerveau. Voilà la 
conftruétion de l’extérieur du cerveau , 
des circonvolutions , & des filions qui fe 
trouvent entre les circonvolutions , dé- 
*crite de la maniéré la plus fimple , la plus 
intelligible , & la plus vraie qu’il m’a été 
poflible. 

Avant que d’entrer dans les ventricules 
fupérieurs du cerveau , qui font couverts 
par le centre ovale de Vieujfens , nous al- 
lons examiner un peu plus attentivement 

L iij 
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Cequ’onen- la fabrique du corps calleux. C ’eft , com- 
corps^aU leme I e ^ a * déjà dit, une e ^P^ ce de plafond , 
loue. dont la longueur eft d’envirop trois pou- 
ces fur un travers de pouce de large. Sa 
ftruéture eft telle qu’il paroît compofé de 
pltifieurs troulfeaux de fibres blanches , 
qui parallèles entre eux, pafient tranlver- 
falement du centre ovale d’un côté , à ce- 
lui du côté oppofé. C’eft par ce croii’e- 
ment cjue nous expliquons la paralifie 
du côte oppofé à la bleffure. Outre ces 
fàifceaux de fibres qui traverfentle corps 
calleux , on apperçoit encore quelques 
fibres blanches , un peu obliques ; mais 
pardeffus ces deux efpéces de fibres blan- 
ches , le long du milieu de ce plafond , ou 
Leraphé du du corps calleux , on voit une elpéce de 
kux! Cal ” rapbé , ou de couture , fabriquée par 
deux fibres longitudinales , allez grofles 
& allez confidérables , qu'on peut même 
enlever dans certains cerveaux, comme 
fi c’étoit deux petites cordes qui pallafi 
fent pardelfus les fibres tranfverles & obli- 
ques dont on vient de parler. 

C’eft ainfi que le corps calleux paroît 
fabriqué, lorfqu’on le confidére attenti- 
vement , obfervant encore qu’il eft plus 
étroit par devant que par derrière. 

Quoique cette defeription loit plus 
circonftanciée que celle que l’on trouve 
ordinairement dans les Livres d’Anato- 
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itiie, ce n’eft pas là cependant toire la 
mécanique du corps calleux; car quand 
on examine fes deux extrémités , on voit 
qu’elles fe courben; en deffous pour aller 
former ou s’attacher à d’autres parties. 
Par exemple, l’extrémité antérieure du 
corps calleux fe courbe en delTous, pour 
lier les deux lobes antérieurs du cerveau, 
former la cloifon qu’on nomme feptum 
lucidum, & le joindre aux éminences ap- 
pelles lescorps cannelés. Le même corps 
calleux , conlidéré en arriéré , fe courbe 
encore en delTous pour s’unir aux bras 
de la voûte à trois pilliers , & à la partie 
blanche de chaque lobe poftérieur du 
cerveau. 


Le double centre ovale de FieuJJens , 
un dans chaque portion du cerveau , & 
le corps calleux , forment tous enfemble 


une efpéce de voûte, qui couvre deux 
cavités qu’on appelle les ventricules fapé- Lesvent:-i- 
rieurs du cerveau. Pour entrer donc dans ^ u e “ s 
ces cavités, il faut donner un coup de Caveau, 
fcalpel à chaque bord du corps calleux. 


pours lors on apperçoit les ventricules en 
queftion. Ils ont la figure de deuxcroifi 
fans fort allongés , dont les cornes (è re- 
gardent , obfervant néanmoins que les 
antérieures font beaucoup plus larges , 
?puiique les poftérieures marquées DD. 
dans la Planche qui fuit , font deux peti- 
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tes cavités triangulaires , fort étroites , & 
comme deux petits culs-de-facs fitués 
allez fuperficiellement dans les lobes pos- 
térieurs du cerveau. 

Outre cette étendue des ventricules fu- 
périeurs, ils forment encore chacun un 
contour qui paroît s’enfoncer en de Ho us 
pour revenir vers l’extrémité antérieure 
des lobes moïens du cerveau ; de façon 
néanmoins qu’il ne faut pas penfer que 
le ventricule fupérieur , d’un côté , & (on 
contour inférieur ou en deflbus, foient 
diamétralement l’un fur l’autre ; car fi l’on 
fait attention à fes deux cavités , l'infé- 
rieure approche plus des tempes , & a un 
trajet moins horilontal que le ventricule 
fupérieur , puifqu elle palfe fous la grande 
fente de Sylvius , & qu’elle a la même 
obliquité. Cette cavité inférieure mar- 
quée E. dansladix-huitiéme Planche , fe 
termine par un petit cufde-fac étroit , & 
affez femblable aux cornes poftérieures 
des ventricules fupérieurs : elle n’efi; pas 
fi avancée en devant que les ventricules 
fupérieurs, dont on peut rendre une bon- 
ne raifon , c’eft qu’elle eft elle-même fa- 
briquée par l’Auteur de la nature , dans 
le lobe moïen du cerveau, qui tient le mi- 
lieu entre les deux autres lobes de ce vif- 
cére , & pour fervir à ce lobe , aux mêmes 
ufages que les ventricules fupérieurs 1er- 
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vent aux lobes antérieurs & poftérieurs 
du cerveau. 

Les deux ventricules du cerveau font 
féparés l’un de l’autre par une cloifon ap- 
pellée feptum lucidum, parce quelle eft di] s [™^ e 
alfez mince pour laifler voir le jour au lucidum. 
travers. Cette cloifon n’eft qu’un proion' 
gement de la fuface inférieure du corps 
calleux , directement fous cette couture 
en forme de rapbc que nous y avons ob- 
fèrvée , & eft attaché en bas à une partie 
de la furface fupéi ieure de ce qu’on ap- 
pelle la voûte à trois pilliers, & par devant 
entre les corps cannelés. 

Cette cloifon eft double car on y re- 
marque une cavité qui n’eft pas d’une 
grandeur égale dans toute (on étendue , 
mais qui eft beaucoup plus confidérable 
à fa partie antérieure : On voit cette 
cavité remplie de lérofitc dans les cer- 
veaux humides. 

Aïant enlevé la cloifon tranfparente 
dont je viens de parler, avec le corps cal- 
leux , on voit dans le milieu des deux 
ventricules fupérieurs , une fubftance 
moëlleufe , fort blanche , aflez mince , 
dont la figure eft irrégulièrement trian- 
gulaire , & ce qui en paroît a environ 
trois travers de doigt de longueur. Voilà 
la defeription de ce que l'on appelle la i, a Y nme 
voûte à trois piliers , dont le pilier ante- trois pilkv 
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rieur eftfimple , large , & mince : il eft 
pofé fur les éminences appellées les corps 
cannelés, & comme foutenu par deux 
petites cordes blanches, que IVillts ap- 
pelle les racines de la voûte , & d’autres 
Anatomiftes les appellent les bras de la 
voûte. On voit entre les racines de la 
voûte , un petit cordon blanc qui paffe 
tranlverlàlement pour fe perdre de cha- 
que côté , dans des éminences dont nous 
parlerons. 

Lorfqu’on oblèrve le pilier antérieur 
de cette voûte , & qu’on le conduit vers 
fa partie poftérieure, on voit qu’il va tou- 
jours en s’élargilfant pour former le corps 
de la voûte , jufqu’à ce qu’enfin il fe par- 
tage en deux efpéces de bandes blanches 
qui vont toujours en diminuant de lar- 
geur. Ce font ces bandes qu’on appelle 
les piliers poftérieurs , ou les jambes de 
la voûte , que l’on dit embralfer les côtés 
de la moelle allongée ; mais quand on les 
examine avec attention , voici leur- figure 
& leur fituation. A mefure que ces ban- 
des vont en arriéré , elles s’écartent l’une 
de l’autre , diminuent de largeur & d’é- 
pailfeur , & prennent à peu près la figure 
d'un demi cilincfre ; puis quand elles font 
parvenues à l’endroit où les ventricules 
îupérieurs le contournent , pour paûer 
fous la grande filfure de Sj/lvius > elles 
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fuivent auflî le meme contour en dimi- 
nuant toujours de volume ,pour fe termi- 
ner enfin par une pointe moufle qui ref- 
fèmble aflez à une corne de Belier. On 
prétend que cette pointe moufle fait un 
petit contour à Ton extrémité , comme 
font les extrémités des cornes de Belier, 

& c’eft pour cette raifon qu’on les nom- 
me alors les cornes d' Ammon. 

Quand on lève la voûte à trois piliers 
de devant en arriéré , je veux dire après 
avoir coupé le pilier antérieur , & l’avoir 
renverfé vers le derrière , on apperçoit à 
fa furface inférieure, des cannelures tranf- 
vers qu’on a comparées aux cordes d’un 
pfalterium ; c’efl: pour cela que quelques ^Strufture 
auteurs appellent cet endroit le corps pfaibSe. 
pfalloïde. 

Lorfqu’on a enlevé la voûte à trois pi- 
liers dont nous venons de faire une defi- 
cription aflez exaéte , on voit en plein le 
lacis choroïde , qui n’efl: autre choie qu’un Expof?- : >n 
entrelaflement de vaifleaux fanguins qui cîia ' 
font dans une petite membrane fine & 
déliée , qui tapifle les ventricules fupé- 
rieurs. Ce lacis choroïde forme auflî deux 
branches qui fuivent le contour inférieur 
de chaque ventricule , en accompagnant 
les jambes de la voûte que nous avons dit 
refl'embler aux cornes a Ammon. Enfin , 
on voit fortir de chaque plexus ou lacis 
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choroïdes , plufieurs veines qui montenr 
aux côtés de la glande Finette , pouf aller 
former un gros tronc qui eftj le commen- 
cement du Torcnlar , & qui va ordinaire- 
ment décharger fa liqueur vers l'entrée du 
fin us latéral gauche, comme je m’en fuis 
expliqué ailleurs. 

En enlevant doucement le lacis cho- 
roïde de devant en arriéré, on apperçoit 
à l’endroit où étoit le pilier antérieur de 
la voûte , un trou ovale , c’eft ce qu’on 
Les cuver- appelle VuIva, Un peu plus poftérieure- 

mres appel- . jj r /- 

\czsVulvn , ment , au devant de deux cminences 

si tiits y & les qu’on appelle Nates , on voit un trou ap- 

xates & pelle Anus : & quand on enleve entiere- 

couches des nient le lacis choroïde , on détruit une 
nerfs opci* t r- 0 j /p / • 

«mes, membrane hne ce deliee , qui couvre 

deux éminences qui font entre les deux 
trous dont nous venons de parler, & 
qu’on a appellées les couchés des nerfs opti- 
ques , & l’on voit une grande lente entre 
ces deux éminences, qui paroît pour lors 
confondue avec le vulva & Y anus , c’eft 
Troifîe'me ce qu’on appelle le troifiéme ventricule , 
macule. au f on d duquel eft l’entonnoir qui con- 
duit à la glande pituitaire. 

Enfin , on voit encore dans les ven- 
ftmmences tricules fupérieurs , deux paires d emi- 
corps cane- nences , dont les plus anterieures font ap- 
les - pellées corps ctnnclés , parce qu’en les 
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coupant un peu profondément , on les 
voit mêlées alternativement de lames 
blanches & de lames grisâtres. Ces émi- 
nences font les racines de la moelle al- 
longée : elles ont la figure d’un cône , 
dont la baze eft fort recourbée , & dont 
la pointe eft très allongée. Les deux ba- 
zes de ces éminences font fort grolfes , & 
féparées l’une de l’autre par la partie an- 
térieure du feptum lucidum , qui déborde 
le pilier antérieur de la voûte dans cet 
endroit , comme nous l’avons déjà fait 
obferver. Ces bazes vont enfuite vers la 
partie poftérieure , en diminuant tou- 
jours de volume , & fe terminant chacu- 
ne à une pointe qui fè continue jufqu’aux 
couches des nerfs optiques. 

Les deux corps cannelés dont on vient 
de faire la delcription , font joints par un 
cordon blanc , fitué au devant des raci- 
nes de la voûte. Ce cordon , comme 
nous l’avons déjà obfèrvé , traverfo les 
deux corps cannelés par un contour de- 
mi- circulaire , pour fe terminer de côté 
d’autre. 

Les fécondes paires d’éminences qu’on 
apperçoit dans les ventricules fupérieurs, 
font les couches des reifs optiques. Elles i e troifie- 
font fituées entre les corps cannelés & les f vcntli " 
eminences appellees Nates. Ces eminen- veenîre les 
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conchesdes ces laiffent une grande fente entre elles , 
qucs S ° Ptl " e ^- tr0 ^^ nie ventricule, comme 
nous l’avons dit dans fon lieu ; mais lorf- 
que le lacis choroïde tapifle encore tou- 
tes ces parties , ces deux éminences le 
touchent par leur bord fupérieur , & ne 
font point ainfi féparées. 

Outre les deux paires d’éminences ap- 
partenantes à la moelle allongée que nous 
venons d’examiner , on voit encore der- 
rière les couches des nerfs optiques , deux 
autres paires d’éminences d’une figure 
différente , & d'un bien moindre volu- 
me ; mais entre ces dernieres éminences 
& les couches des nerfs optiques , il fe 
trouve une éminence plus petite que tou- 
tes les autres , de figure conoïde , dont la 
pointe eft fupérieure & la baze inférieu- 
re , & qui eft comme fufpendue par fà 
’ La glande baze. C’eft la glande Pineale dont je par- 
Pinéale. ] e ^ e q. d'une fubftance molle & fpon- 
gieulè : elle eft revêtue d’une membrane 
v très-fine , qui eft la même que celle du la- 
cis choroïde dont elle eft entourrce. 

Derrière la glande pinéale font donc 

Les émmen- j es deux autres paires d’cminences que 
ces appel- , r , Y T . 2 _ 

lées Wïtej & j ai déjà delignees. Les premières lont 

Tejies. plus ron des que les fécondés , qui paroif- 

fient un peu plus allongées St moins grofi 

fies, Elles s’appellent Nui es ScTeJles» Leuç 
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/ùbftance eft moëlleufe , blanche en de- 
hors, & grisâtre en dedans? 

Sous la partie antérieure des éminen- 
ces appellées N aies \ on voit un conduit 
appellé Y Aqueduc de Sylvius. Il traverfè L’Aqueduc 
ces glandes, pafle aufli fous les Tefles , & de Sylvius * 
fous une efpéce de valvule dont je vais 
parler , pour fe rendre au quatrième ven- 
tricule. Lorfque l’on introduit un petit 
tuïau dans ce conduit , & qu’on (buffle 
doucement & par reptiles , on voit floter ' 
une membrane moëlleufe & fort tranfpa- 
rente , qui remplit l’efpace qui fe trouve 
entre les T efles & le cervelet. Cette mem- Expofitîon 
brane tranfparente & moëlleufe eft nom- de la gran- 
mée la grande valvule : elle eft attachée devalvule. 
par devant aux Tefles , par les côtés aux . 
corps olivaires dont je parlerai, & par der- 
rière à l’avance vermiforme antérieure du 
cervelet. 

On voit enfin derrière les éminences 
Tefles , un petit cordon blanc qui va 
tranfverfalement de l’une à l’autre de ces 
éminences. 
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explication 

■4 

De la dix- huitième Planche » 

Cette figure reprélente le cerveau cou- 
pé , de façon que l’on voit les ventricu- 
les fupérieurs ouverts » & toutes les par- 
ties qui y font renfermées. 

Avant de donner l’explication de» cet- 
te figure & des deux fuivantes , il eft bon 
d’avertir qu’elles ont été delfinées fur un 
cerveau en cire colorée r dont M. Ruffel, 
Chirurgien Juré , Major des Gardes du 
Corps & très-habile Anatomifte , eft 
1 Auteur. Jamais rien n’imita mieux le 
naturel que cette piece. 

AA. Lafubftance cendrée ou corticale 
du cerveau. 

BB. La fubftance blanche ou médul- 
laire. y 

CC. Repréfentent les ventricules fupé- 
rieurs. 

DD. Les deux petits culs-de- lacs trian- 
gulaires fitués dans les lobes poftérieurs 
du cerveau, & qui font la continuité des 
ventricules fupérieurs. / 

E. Le contour inferieur d’un des ven- 
tricules fupérieurs , ou le côntour qui va 
dans le lobe moïen du cerveau , & qui 
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renferme une de s cornes d ’Atnmon. 

F. Une partie du feptum Indium, avec 
une partie des bras ou des racines de ta 
voûte à trois piliers. 

GG. Les corps cannelés. 

HH. Les couches des nerfs optiques, 

I. Le Vulva. 

K. L’Anus, 

L. La glande pinéale qui a la figure 
conoïde. 

MM. Les Nates. 

NN. Les Telles. 

O. Le conduit du quatrième au troi* 
fiéme ventricule , ou l’aqueduc de Syl- 
vius. 

P. L’éminence vermiforme antérieure 
du cervelet. 


CHAPITRE IV. 

Du Cervelet , de lu Aloiélle allongée , 

& des Nerfs qui en partent. 

L E Cervelet , comme qui diroit lepe- LeCervelet. 

tit cerveau , n’occupe pas tant le Dé- 
monflrateur , attendu qu’il ne renferme 
point de cavités qui contiennent des par- 
ties , comme fait Je cerveau. 

La fituation du Cervelet eft dans les 
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fofTes inférieures de l’occipital , fous la 
cloifon horifontale de la dure-mere , que 
j’ai nommée h. T ente du Cervelet , parce 
qu’effe&ivement cette cloifon eft pofée 
aelaméme façon qu’une Tente. Lafigu- 
re en général du Cervelet eft irrégulière- 
ment ovalaire , & pofée tranfverfalement. 
Ses furfàces fupérieures font deux plans 
inclinés conformément à l’indinaifon des 
parties latétales de la tente qui le recou- 
vre. Sa furface inférieure eft plus arondie , 
& la poftérieure eft un peu divifée pour 
loger le troifiéme repli de la dure-mefe 
dont j’ai parlé dans fon lieu , & que j’ai 
dit féparer le Cervelet comme en deux 
lobes dans cet endroit feulement. 

Le Cervelet , comme le cerveau , eft 
une maffe moëlleufè , compofée de deux 
fubftances , une grife ou corticale , & 
une blanche ou médullaire. Son volume 
eft cinq ou fix fois moindre que celui du 
cerveau. 

On obferve au Cervelet des circonvo- 
lutions & des filions qui font bien diffé- 
rentes de celles que nous avons remar- 
quées au cerveau ; car celles-ci ne font 
point tortueufes , ni fituées à contre- fèns 
les unes des autrésj elles font au contraire 
parallèles entr’elles,& toutes fituées tranf 
versement, de forte que l’on diroit que 
ce font des lames moëlleufes , recouvertes 
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de la pie-mere , & appliquées parallèle- 
ment les unes à côté des autres , comme 
font les plis des côtés d’un habit. Elles ne 
font pourtant pas toutes de la même lar- 
geur ; car celles du milieu paroiffent for- 
mer un plus grand cercle, tandis que les 
cercles de chacune des autres lames, di- 
minuent à mefiire qu’elles approchent du 
devant & de la partie poftérieure & infé- 
rieure : elles forment dans ces endroits des 
efpéces d’apophifes ou d’avances qu’on 
a appellées vermïculaires ou vermiformes. ce qu’on en- 
L’apophife vermiculaire antérieure eft pQ^ijfes a ~ 
plus longue & plus courbée que l’infé- vermiculai- 
rieure , ou poftérieure ; & fà furface in- res » 
ferieure eft un peu cave , pour agrandir 
la cavité du quatrième ventricule fur le- 
quel elle eft placée. 

Les deux fubftances qui compofent 
toute la maffe du Cervelet, paroi ffent plus 
folides que dans le cerveau. La fubftance 
cendrée occupa tout l’extérieur , comme 
nous l’avons fait voir dans le cerveau ; 
mais la fubftance blanche , quoiqu’inté- 
rieure comme dans le cerveau, eft ici au- 
trement difpofée. En effet, elle femble 
prendre naiffance par différentes petites 
branches , quigroffiffent àmefure qu’elles 
approchent du centre du Cervelet , où 
elles fe jettent toutes dans un tronc blanc , 
qui groflit lui-même à proportion qu’il 
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reçoit dénoué lies branches , & qu’il efè 
prêt d’abandonner le Cervelet. Pour lors 
il fe divife en deux efpéces de piliers ou 
prolongemens , dans chacun defquels on 
obferve differentes productions mammi- 
laires, dont les unes montent dif cervelet 
vers les éminences appellées Teftesi les 
autres (ont plus larges & embraflenc les 
cuiffes de la moelle allongée qui viennent 
du cerveau ; & les dernieres defeendent 
avec la moelle allongée. Ces prolonge- 
tesPédun- mens q U i aident à former la moelle allon- 

Cilles de ici / / / y Ç*T» • I . • a 

Moelle al- gee, ont ete nommes par w tilts , les Pe- 
longée. duncules de la moelle allongée. 

DE LA MOELLE ALLONGEE 

Puifque nous ne faifons ici qu’une dé- 
monftrarion des parties du cerveau , & 
de fes dépendances , nous devons fuppo- 
fer que l’Anatomifte a déjà fait voir les 
nerfs en place ; après cfiioi il les coupe 
pour enlever tout à la fois , le cerveau , 
le cervelet , & la moelle allongée , afin 
de voir plus diftinétement les fingulari- 
tés de cette derniere partie. 

Tout ce qui refie du cerveau étant en- 
levé avec fes dépendances , ôn examine 
fins confufion , fa baze qui n’eft point 
fphérique , mais platte, à quelques émi- 
nences près ; d’où nous concluons que le 
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cerveau entier ne repréfènte qu’une de- 
mie fpbere, & qu’on nomme mal chaque 
portion du cerveau, en l’appellant He- 
tmfpbere , car c’eft plutôt un quart de fphe- 
re , comme je l’ai déjà nommé. 

Comme les éminences que l’on voit à 
la baze ou à la furface platte du cerveau , 
font logées dans les foifes de la baze du 
crâne , il a plû aux Anatomiftes de divi- 
fer cette furface en lobes , dont les uns 
font antérieurs , les autres moïens , & les 
derniers poflérieurs ; entre lefquelson voiç 
les plus groffes branches de la carotide 
interne , que IVillis a comparées à de 
grofTes rivières , qui fixent les limites des 
Provinces voifines. On va exprimer net- 
tement tout cela dans la figure fuivante. 


EXPLICATION 
Ve la dix- neuvième Planche . 

Cette figure fait voir la baze du cer- 
veau , & les différens vaiffeaux artériels 
qui la parcourent. 

A. Ées artères vertébrales. 

BB. Les carotides internes coupées 
après leur dernier contour , & leurs ra^ 
meaux qui fè répandent entre les lobes 
du cerveau, 
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c c. Le petit canal de communications 
des arteres vertébrales aux carotides , ou 
des carotides aux vertébrales. 

D. La jonétion des nerfs optiques. 
Pour terminer notre ouvrage , repre- 
La Moelle non s la moelle allongée , que nous envifà- 
•llongée. , geons comme un faifeeau des canaux ex- 
créteurs, ou des nerfs que le cerveau & 
Je Cervelet ont produits. Ce faifeeau de 
nerfs a quatre foui ces différentes : les deux 
plus confidérables viennent des deux 
portions du cerveau , & font appellées 
par les Anatomifles , les de la moelle 
allongée. Celles qui font plus poftérieures 
6 e moins confidérables .viennent du Cer- 
velet , & font nommées les bras , ou les 
pvduncules delà moelle allongée. 

,-Xes cuifTes de la moelle allongée , étant 
parvenues aux péduncules de cette me- 
me moelle , font entourées des deuxièmes 
prolongemens des piliers du Cetvclet, 
qui les ceignent comme fer oit un anneau; 
Protubéren- c ’ e ft pourquoi IV illis les a appellés les 
ïes. annU ^ P^otubererices annulaires. Mais le cerveau 
étant ainfi renvêrfé , il femble que ces. 
cuifTes paffent comme deffous un Arche , 
ce qui a fait appeller ces protubérances 
Pont de Varole , du nom d’un Profeffeur 
en Chirurgie à Boulogne , depuis pre- 
mier Médecin du Pape Grégoire XIII. 
qui les avoit envifagées fous la figure d’un 
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Pont en les décrivant. Cette protubéran- 
ce a de petites cannelures ou marques 
tranfverfales qui fuivent toute Ton éten- 
due , & dans Ion milieu il y a une dépref- 
fion ou enfoncement longitudinal qui 
pénétre fort peu , & (èmble diviler toute 
la protuberence en deux parties. 

Au delfous de ce Pont , puifqu’on le 
veut ainfi nommer , on voit à la furface 
antérieure de la moelle allongée , quatre 
différentes éminences , qui font comme 
parallèles entr’elles. Celles du milieu rel- 
femblent allez à une piramide ; c’elt pour 
cela qu’on les nomme les éminences pira- Les émineu. 
midales de Vieuffens ; & celles qui les 
avoifinent, une de chaque côté, aïant moelle al- 
une figute ovale , ont été nommées par le 
même Auteur , les éminences olivâtres. res. 

Si après avoir bien enlevé ia pie-mere 
qui couvre cette furface de la moelle allon- 
gée , on le donne la peine d’écarter peu à 
peu la rainure perpendiculaire quifépare 
les deux éminences piramidales, on ap- 
perçoit que les filets nerveux d’un côté 
de la moëlle allongée , palfent à l’autre 
côté. C’efl: par le moïen de ce croile- 
ment de filets nerveux , qui vont de droit 
à gauche , & de gauche à droit , comme 
feu M. Petit , Médecin & Académicien , 
l’a démontré à l’Académie , qu’on peut 
expliquer pourquoi la paralifie arrive au 
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côté oppofé à la bleflure du cerveau. Il y 
a meme beaucoup d'apparence que ce 
croifemcnt de filets nerveux fe fait en 
beaucoup d’autres endroits , comme je 
l’ai fait obferver, & notament au corps 
calleux. 

Pour appercevoir préfentement la fur- 
face pofterieure de la moelle allongée , il 
faut remettre le cerveau dans fa première 
fituation fur un plan égal ; alors on cou- 
pe le cervelet en deux parties égales ; & 
quand on a fcparé avec attention l’apo- 
philè vermiculaire antérieure, on apper- 
çoit que la furface poftérieure de la moelle 
allongée , eft une cavité piramidale, fituée 
de façon que fa baze eft fupérieure & fa 
pointe inférieure. Voilà ce qu’on appelle 
le quatrième ventricule , au milieu duquel 
on voit une rainure perpendiculaire qui 
fè termine à peu près comme une plume 
à écrire, ce qui l’a fait appeller calamus 
fertptorius , ou plume à écrire. 

J’ofe me flatter que quiconque voudra 
fiiivre fur des fujets, la démonftration 
que je viens de donner , du cerveau & de 
fes dépendences , trouvera ce que je viens 
d’indiquer, pourvu qu’il fçache un peu 
manier lefcalpel ; & qu’il avouera que ce 
que j’en ai dit, n’a eu d’autre modèle que 
les cadavres. 
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DES DIX PAIRES DE NERFS, 

ÿut partent de la moelle allongée » 
ou de Jcs dépendances. 

Si nous avons envifàgé la moelle allon- 
gée comme un failceau de canaux excré- 
teurs ou de nerfs qui partent du cerveau 
& du cervelet , nous pouvons refpeétive- 
ment envifàger les Nerfs comme le déve- 
loppement de la moelle allongée. 

Il eft très-difficile de déterminer quelle 
eft la fùbftance du Nerf ; cependant lor£. 
qu’on examine avec attention un Nerf op- 
tique après une injeétion bien faite , ÔC 
qu’il a été defleché , on voit que la pie- 
mere l’enveloppe , & qu’elle forme dans 
toute fa fubftance , des cloifons très-fin- 
jjulieres, remplies d’une petite portion 
moëlleule : on apperçoit même entre ces 
cloifons des artérioles très-fines ; ce qui 
a induit à erreur Lovvenhak^&e d’autres 
Anatomiftes d’un grand mérite , & les a 
portés à dire que les Nerfs étoient creux, 
puifqu’on pou voit les inje&er. Or fi la 
nature eft uniforme dans toutes les par- 
ties d’une même efpéce , nous pouvons 
dire que tous les Nerfs, tant fins foient-ils, 
ont la même ftruélure , & font confé- 
quemmentde petits cerreaux envoïés ou 
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continus au cerveau meme. Cette idée du 
Nerf n’eft fondée que fur l’expérience, '& 
peut fournir des réponfes aux objections 
de ceux qui tendent à nier l’exiftence 
d'un fluide dans la fubftance du Nerf. 


EXPLICA T I O N 

De la vingtième Planche. 

C Ette Figure repréfente la baze du 
cerveau , la moelle allongée , & la 
naiflance de dix paires de nerfs. 

A A. Les nerfs olfaftifs , qui viennent 
delà baze des corps cannelés pour fe jet— 
ter fur l’os criblepx. 

B B. La fécondé paire de nerfs font les 
optiques. Us piennent leur naiflance de la 
partie fupérieure des éminences appel- 
lées couches des nerfs optiques , puis defl 
Cendant vers la baze du cerveau , en em*- 
bradant toujours ces memes couches , ils 
s’inclinent l’un vers l’autre , fe joignent 
au devant de l’entonnoir , fe féparent en- 
fùite pour entrer dans les trous optiques. 
Après avoir percé la cornée opaque 6c la 
corroïie , ils s’épanouilfent 6c forment 
une toile blanche 6c mucilagineufe ap- 
pelée Rétine , qui couvre toute la face 
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poftérieure de l’humeur vitrée de l’oeil. 
Après les nerfs optiques, on voit les ar- 
tères carotides internes , coupées & déû- 
gnées par ces cara&éres 2. z. 

cc. La troifiéme paire de nerfs font 
les Moteurs , ainfi dits , parce qu’ils fer- 
vent aux mouvemens des yeux. Ils onl 
leur origine à labazede la moelle allon- 
gée derrière l’entonnoir, puis ils s’avan- 
cent vers les côtés de la felle turcique , 
où ils percent la dure-mere pour entrer 
dans chaque Jinus caverneux qu’ils par- 
courent ; de -là , ils entrent dans l’or- 
bite par la partie large de la fente orbi- 
taire fupérieure ou fphenoïdale , pour fo 
diftribuer dans les mufcles droits de 
l’oeil . 

D D. La quatrième paire de nerfs font 
les Pathétiques , parce que les mufcles 
dans lefquels ils fe diftribuent, font con- 
noître quelques paffions de l’ame. Ils 
font de chaque côté un petit nerf très- 
fin , & viennent chacun de fon côté , des 
parties latérales de la grande valvule du 
cerveau , je veux dire de cette expanfion 
moëlleufe & lucide qui fe trouve entre 
les Tefies & le cervelet , & qui couvre l’a- 
queduc de Syhius. Ils fo courbent en. 
fuite vers les côtés inférieurs de la moel- 
le allongée , & après avoir fait environ un 
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pouce de chemin, ils percent la dure- 
jnere à l’extrémité de la tente du cerve- 
let. Dans la dupliçature de cette mem- 
brane ils rencontrent de chaque côté, la 
tioifiérae paire de Nerfs qu'ils accompa- 
gnent au travers du finus caverneux de 
la dure mere : de là ils paflènt par la par- 
tie large de la fente orbitaire fupérieure , 
pour fe jetter dans le ventre du mufcle , 
appelléle grand oblique de l’œil. 

E E. La cinquième paire de nerfs 
prend naiffance des côtés intérieurs du 
Pont de Parole , ou protubérances annu- 
laires , par un tronc qui eft le plus gros 
dp tous ceux qui naifTent de la moelle al- 
longée. Ce nerf delcend enfuite obli- 
quement, ôc s’appuïant fortement au cô- 
té qjxtérieur de Tapophife pierreufè , il 
perce la dure-mere , entre dans fa dupli- 
cature St dans le finus caverneux, où d'a- 
bord (es fibres s’entrelafTent diverfèment, 
& font comme un ganglion , d’où il parc 
plufieurs filets qui fe diftribuent à la du- 
re-mere. Nous ne faifons point mention 
d’un grand nombre de filets qui partent 
de cette cinquième paire , pour parler 
plus amplement de la route de fès trois 
principales branches , & fur tout des di- 
vifions & communications de la premiè- 
re branche , qui font fort curieufes, 
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Reprenons dont le gros Nerf de la 
cinquième paire , que nous avons laide 
dans le finus caverneux, &quiy a déjà 
formé une efpéce de ganglion fort irré- 
gulier, & jetté plufieurs filets à la dure- 
mere. Ce Nerf fe divife enfuite en trois 
greffes branches écartéesTune de l’autre, 
& qui traverfent toutes trois le finus ca- 
verneux , dans le fang duquel elles font 
comme baignées. 

La première branche de la cinquième 
paire dont nous parlons , eft plus petite 
que les deux autres , mais beaucoup plus 
longue ; elle eft fituée plus fupérieui e- 
ment , & connue fous le nom de bran- 
che Ophthalmique, Cette branche Oph~ 
thalmique avance vers la fente orb't- 
taire fupïrteure , & entre dans l’orbite 
par l’endroit le plus large de cette fente. 
A fbn entrée dans l’orbite elle fo divife 
en trois rameaux , dont le principal ou 
fupérieur eft appelle Nerf frontal. Ce pe- 
tit ner£.avance fur le mufcle releveur de 
l’œil, en fourniffant des filets au releveur 
de la paupière fupérieure. Etant parve- 
nu à la partie fupérieure moïenne de l’or- 
bite, ilfè divife en deux rameaux, dont 
le plus grand paflè par le trou four cil ier, 
& fe diftribue au mufcle frontal & à la 
peau du front. L’autre rameau qui eft 
plus petit , s’incline vers le grand angle 
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de l’orbite i où il pafTe par une petite' 
membrane Iigamenteulè jointe à la tro- 
clée , d’où il fe jette vers le nez & fe di- 
ftribue aux mufcles fourciliers & des pau- 
pières. 

La féconde branche du nerf ophthal- 
mique eft communément appellée nerf 
na^al. En fe détachant du tronc oph- 
thafmique , il forme pour l’ordinaire un 
petit ganglion , d’où il part un filet de 
nerf qui va fe joindre à un rameau de la 
troifiéme paire qui forme le nerf ciliaire. 
Le nerf naz.al paffé auffi-tôt furie nerf 
optique, & dans cette route il jette quel- 
ques filets qui vont au releveur de l’oeil : 
après cela il s’incline vers la parois interne 
de l’orbite , & étant fous le mufcle grand 
oblique de l’oeil , ilfé divifé en deux ra- 
meaux, dont l’un entre par le trou or- 
bitaire interne antérieur, trzverfe les cel- 
lules de l’os étmoïde, monte à côté de 
Los cribleux , entre dans le crâne d’où 
fa maîtrelfe branche étoit fortie , va à la 
partie latérale antérieure de l’apophife 
Crifla-galli , fait un coude pour s’unir au 
. nerf olfàétif , & accompagnant les filets 
r antérieurs de ce nerf, fe plonge avec eux, 
pour fortir une fécondé fois du crâne par 
les trous antérieurs de l’os cribleux, & le 
diftribuer dans le nez. 

Qu’on me pardonne la defcription a£ 
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i ci ample du principal rameau de la pre- 
mière branche de la cinquième paire :fes 
différens contours font d'autant plus de 
plaifir*au DifTéqueur , que c’eft par. ce 
nerf que l’on peut expliquer pourquoi 
l’on éternue en regardant un grand jour, 
& pourquoi l'oeil devient larmoïant lors- 
qu'on farfouille dans le nez avec quelque 
choie qui irrite ; car la communication 
que nous venons de faire voir des nerfs 
des yeux avec les olfaétifs met en évi- 
dence tout ce qui pourroit lailfer de l’ob- 
fcurité dans l’explication de ces deux 
phénomènes. 

Pourfuivons l’autre rameau, ou plutôt 
le refte du Nerf naz*al. Cette partie du 
Nerf qui n’a pas entré dans le trou orbi- , 
taire interne antérieur, s’avance près cet- 
te petite poulie cartilagineulè appellée 
trvcblée , où elle fe diftribue en plufieurs 
filets nerveux qui vont au fac lacrimal, à 
la caroncule , à différens mulcles des pau- 
pières , du nez , des Sourcils , & même à 
la peau voiline. 

La troifiéme branche enfin du Nerf 
ophthalmique , eft appellée Lacrimale : 
elle s’avance fur la parois externe de l’or- 
bite , & fe porte fur le mufcle dédaigneur, 
d’où elle va à la glande Lacrimale, à la- 
quelle elle donne plufieurs ramifications, 
.-Cette branche va enfuite gagner l’angle 
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externe de l’orbite ; là elle fè divifè en 
une infinité de filets qui Mont au mufcle 
©rbiculaire des paupières , au crotaphite , 
au maffeter & à la peau voifine. * 

C’eft ainfi que j’ai fuivi la première 
branche que fournit la cinquième paire 
de Nerfs : ceux qui la difléqueront avec 
foin , reconnoîtront que je n’ai oublié 
qu’un alfez grand nombre de petits filets 
nerveux qui m’euffent obligé à donner 
trop d’étendue à cette matière : ainfi nous 
allons la terminer, cette matière , par une 
cxpofition des deux autres branches de 
cette cinquième paire , & nous nous éten- 
drons encore un peu fur l’une & fur l’au- 
tre , parce que la defcription qu’en fait 
M. Heifter, eft un peu différente de celle 
que nous allons donner. 

La deuxième branche de la cinquième 
paire de Nerfs eft moïenne en fituation. 
Cette branche s’appelle maxillaire fupé - 
rieure, parce quelle palïe par un trou nom- 
mé maxillaire fupérieur , conftruit obli- 
quement dans l’os fphénoïde , & tourné 
vers 1a fente orbitaire inférieure, autrement 
appellée fpheno-maxillaire , pour fè diftri- 
buer prefqu’à toutes les parties de la mâ'^ 
choire fupérieure. Cette efquifle de la 
maxillaire fupérieure fuffira pour le pré— 
fent , avertiffant néanmoins que nous ne 
pouvons paffer à M. Heifter , la route 
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3 u’il fait tenir & l’ulàge qu’il donne à un 
es rameaux de cette branche. 

La fécondé branche, dit- il, (e peut 
appeller maxillaire fupérieure , . » .elle 
» envoie encore un rameau vers Yoreille , 
» qui s’étant joint à un petit rameau de 
» la feptiéme paire , forment enfemble la. 
CORDE du tambour. Afaxillaris fupe- 

rior dici poteft Attamen ramulum 

quoque ad aurem refleftit : qui ramulo fep- 
timi paris junftus , CHORDAM TYM- 
PANI (a) cotiflituit. Pour décrire fi mai 
la corde du tambour , ce n’étoit pas la pei- 
ne de reprocher à Ver h ej en de n’en avoir 
point parlé. Neque Chordæ tympani , men- 
tionemfacit. Heift. præfat. p. xix. 

La maxillaire fupérieure ni aucun de les 
rameaux , n’ont jamais aidé à former la 
corde du tambour , fi ce n’eft dans toutes- 
les éditions de M. Heifter , qui ne les a 
données au Public , à ce qu’il dit, qu’a- 
près avoir vérifié lui-même fur les cada*- 
vres , ce qu’il y a imprimé. Je vais lui 
faire voir que la corde du tambour eft: 
uniquement formée par un rameau de la 
troiiïéme branche de la cinquième pair© 
de Nerfs , appellée maxillaire inférieure „ 
La troifiéme branche enfin de la cin- 
quième paire de Nerfs , eft poftérieure era 

(a) Compend, anat. Heifler.p. 149» edir.jv &. gà. 
•Cj.ediu* 

ÿlv 
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fituation : cette branche de ifor/ s'appelle 
maxillaire inférieure , parce que le plus 
grand nombre de fes diftributions , ou 
plûtôt la tige principale , entre dans le 
canal ofïeux de la mâchoire inférieure. 
Cette branche de Nerf excède en grof- 
feur les deux branches dont nous venons 
de parler, &pafïè parle trou ovale conflruit 
dans l’os fphénoïde, autrement nommé 
trou maxillaire inférieur , pour fe diftri- 
buer en partie à la mâchoire inferieure , à 
fès mufcles , &c. dans l’ordre fuivant. 

Dès que cette branche eft fortie du 
crâne par le trou ovale , elle jette quatre 
jameaux afTez eonfidérables & allez près 
l’un de l’autre. Le premier de ces ra- 
meaux monte , fe divife en plusieurs filets 
qui fè répandent dans le mufcle crota- 
phite. Le fécond rameau en fe détour- 
nant un peu de cette route , fait plufieurs 
divifions dont les filets fë répandent à 
l’oreille externe , à la conque , à la peau 
voifine. Le troifiéme rameau paffe entre 
le condile & le coroné de la mâchoire in- 
férieure , s’incline & fè divife en plufieurs 
filets qui vont aux mufcles buccinateur, 
maffeter , triangulaire , incififs » &c. à la 
lèvre fupérieure & à la peau. Le quatriè- 
me rameau a fa naiffance tout près le troi- 
fiéme, 6c fes diftributions vont à peu près 
aux mêmes parties. 
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J'ai paffé la defcription de ces quatre 
premiers rameaux de la maxillaire infé- 
rieure afTez légèrement» afin de venir aif 
rameau de ce maxillaire inferieur qui for- 
me la corde du tambour , & de le décrire 
autant exactement qu’il me fera pofiible. 
Ainfi la maxillaire inférieure après avofc 
fourni les quatre rameaux confidérables, 
dont je viens de parler , fe trouve beau- 
coup diminuée de groffeur , & s’avançant 
entre les deux mufcles ptérigordiens , elle 
jette quelques filets qui vont à plulîeurs 
mufcles de l’une & l’autre mâchoire. 
Etant prête â entrer dans le canal oflèux 
de la mâchoire inferieure , elle fe divifè 
en deux rameaux » dont celui qui repré- 
fente la tige , entre dans ce canal olfeux , 
fournit un filet à toutes les dents du côté 
de la même mâchoire , fort par le trou 
mentonnier pour fe diftribuer à la lèvre 
inférieure , & en conféquence eft appelle 
maxillaire inférieure . L’autre rameau s’a- 
vance par defius le mufcle ptérigoidien 
interne, va à la langue, ce qui l’a fait 
tiommer Nerf lingual ; mais avant d’en- 
trer dans cet organe , il jette un petit ra- 
meau qui remontant en arriéré , forme 
comme un Y avec lerameau lingoual d’où 
il vient de partir ; puis il va à côté de la 
trompe d'Eufiacbe , entre par la fente gle* 
* • M V) 
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noidale pour gagner la caijfe du tambour 
qu’il traverfe. Voilà le rameau de Nef 
{ rejetton du Nerf lingoual , fubdivifion 
de la branche maxillaire inférieure ) qui 
forme , fabrique & conflruit la CORDE 
du tambour , & non pas un rameau par- 
tant de la maxillaire fupérieure , comme 
le dit M. Heijler dans toutes lès éditions. 

Si cet Auteur , en nettoïant l’Etable 
d’Augias ( c’eft l’cpithete honorable qu’ri 
a donné à ma première édition) (<*) y 
avoit balaïé une auffi groffe ordure , qu’il 
eût triomphé ! Les quatorze pages qu’il 
a employées à ctaler mes prétendues er- 
reurs , enflent bien des fois doublé , car 
il eft fertile en réfléxions ingénieurs , en 
beaux tours , & en ironies. Mais je mé- 
prile ces miféres, & la defcripcion que je 
vais achever de la vraie corde du tambour , 
plaira davantage au Public. 

Cette corde que nous avons dit traver- 
ser la caifle du tambour , pafle enfuite 
fur le marteau , précifément entre i’infer- 
tion du tendon de fon mufcle interne , 
& cette partie qu’on appelle fon. col , où 
elle s’appuie : de-là, elle pafle àu-deflus 
de la longue jambe de l’enclume làns 

(-«) Quam plurïma adhuc efTent monenda , irao 
jtHppaftjbulum expurgandum , fi omnes Chirurgi 
moitri lapfus proferre & refellere vdlero, Heilt* 
Comp p. i j 6, 4. edit, Toœ, II, 
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toucher au timpan , ou fi elle le touche 
ce n’eft que par le moïen d’une mem- 
brane. Enfin cette corde du , par- 

venue à un petit trou qui fè trouve à la 
partie poftérieure de la cailTe , à deux li- 
gnes d’un autre trou par où pafle le ten- 
don du mufcle de l’étrier , entre dans l’a- 
pophife maftoïde : là elle entre dans un. 
petit canal très-folide , dirigé de haut en 
bas & en arriéré ; & a’iant fait trois bon- 
nes lignes de chemin dans ce petit canal , 
elle va fe joindre à la portion dure du 
Nerf auditif, près fa fortie par le trou 
ftilo-maftoïdien ou aqueduc de Fallope. 

On avouera , je me flatte , que cette 
I defcription de la corde du tambour , ne 
peut être telle , qu’après une contempla- 
1 don de l’original ; & on conviendra que 
cette corde n'eft autre chofè qu’une com- 
munication d’un rameau partant de la 
maxillaire inférieure -, & fpécialement du 
rameau quelle fournit, appellé Lmgoual , 
avec la portion dure du Nerf auditif ou 
ièptiéme paire : ou fi l’on veur pour 
éviter toute chicanne , la corde du tam- 
bour efl un rameau de communication en» 
tre la feptiéme paire , & le rameau lin- 
goual de la maxillaire inférieure,. 

M. HeiJler,ipo\\r qui je fuis plein de con- 
sidération > peut vérifier ce que. j’ai l’hon- 
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neur de lui avancer ; 8c s’il veut le don- 
ner une fatisfa&ion Complette , je l’ex- 
horte à inje&er le fujet dont il le fervira : 
fi fon injection eft fine & qu’elle aie bien 
donné, il verra avec plaifir que la corde du 
ttmbour que je viens de décrire afiez exac- 
tement , eft accompagnée dans toute fa 
route , par une branche d’artére qui vient 
de la carotide interne ; & que cette corde , 
en entrant dans la caillé , eft aufii accom- 
pagnée du tendon du mulcle oblique ou 
antérieur du marteau, 

1 Les critiques font avantageules quand 
ellesfervent'à éclaircir les matières Je fou- 
haite avoir làtisfait le Public en cela, 8c le 
prie d’être perfuadé que je n’ai d’autre 
ambition, Pourfuivons l’explication de 
notre vingtième Planche, 

FF. La fixiéme paire de nerfs a font 
commencement à la partie antérieure de 
la baze de l’éminence Piramidale de la 
Joëlle allongée : elle perce enftrite la 
dure-mere vers l’endroit où l’apophife 
occipitale fe joint à l’os fphéooïde y 8c fe 
gliflant dans la dtiplicaturede cette mem- 
brane , elle entre dans le fwus caverneux j 
là elle jette un petit rameau qui fe joU 
gnant avec deux petits filets de la pre- 
mière branche de la cinquième paire, 
forment le commencement du nerf mer~ 
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toflal, qui baigne , comme Ion voit, dans 
le Jim s caverneux de la dure-mere. La 
fixiéme paire palTe enfuite par la partie 
large de la fente orbitaire fupérieure , & 
parvenue dans l'orbite , elle le jette au 
jnufcle dédaigneur , &c. 

GG. La feptiéme paire de Nerfs eft 
appellée V auditive. Elle commence au cô- 
té poftérieur de la Protuberence annulaire , 
par deux branches , dont la plus groftè 
qui eft celle de dellus, fe nomme la por- 
tion molle , parce qu'elle eft en effet plus 
tendre & plus molle, non feulement que 
celle qui l'accompagne, mais même que 
toutes celles qui partent de la moelle 
allongée, Ihon en excepte les olfà&ifs. 
Cette portion entre dans un grand trou , 
appellée Yauditif interne , conjointement 
avec la portion dure. Ce trou dans fon 
fond le divife en deux culs-de~lac, un 
inferieur & un fupérieur. L’inférieur qui 
eft le plus large & le plus fpacieux, eft 
criblé d’un infinité de petits trous qui 
donnent partage aux filets de la portion 
molle , pour fe perdre dans l’oreille inter- 
ne. Le cul-de-fac lupérieur qui eft le plus 
petit , s étant rétréci, forme un trou, & 
quelquefois deux. Ce trou que je ne puis 
aécrire,parce que cela regarde l’ofteolo- 
gie 9 de nous écarteroit trop de notre fe- 
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jet, eft le commencement de YAquedttC 
de Fallope ; il fait enfiiite un grand con^- 
tour dont le progrès qui eft fort curieux , 
renferme la portion dure, qui fort enfin du 
crâne par le trou ftilo-maftoïdien. 

HH. La huitième paire de nerfs eft ap- 
pelle vague y parce qu’elle jette des ra- 
meaux à la poitrine 6c au bas-ventre. Elle 
commence par neuf ou dix filets qui ne 
font qu’un feul plan aux côtés de là moëlle 
allongée , au-delfus de la protubérance an- 
nulaire. Ce plan reçoit le nerf fpinal , ou 
l’accefloire de PVillis , & tous lortent du 
crâne par le trou déchiré : Voici la méca- 
nique de ce trou , quoique cela regarde 
Tofteologie. Derrière l'apophife pierreufe 
on voit une fente irrégulière appellée trou 
déchiré : elle efl partagée en deux par une 
avance ou petite languette ojfeufe qui appar- 
tient a la roche. L'ouverture antérieure don- 
ne pajfage à tous les filets de la huitième 
paire , & au nerf fpinal mais la pofiérieure 
donne pajfage au [mus latéral de la dure- 
mere qui va former la jugulaire interne ; 
de forte qu'au dejfous du crâne , la jugulaire 
interne , la huitième paire de Nerfs, & 
l’artére carotide fe touchent & forment un 
beau triangle , duquel la neuvième paire de 
Nerfs n'eft pas fort éloignée. 

. ii. La neuvième paire de Nerfs r non> 
saée plus particulièrement linguale on gu- 
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Jiatrice y commence ai^côté de l’éminence 
Piram'tdale , par deux racines très-diftin- 
ftes qui fe réunilfent en un feul cordon 
à leur fortie du crâne , qui fe fait par le 
trou condiloïdien , que l'on voit quelque- 
fois double ; mais quand cela arrive le 
fécond trou ne fert que pour le pafiage 
de quelques petites veines qui fe dégor- 
gent dans le finus latéral. Voilà les Nerfs 
qui fortent pùr des trous conftruits dans 
le crâne 

L. Les artères vertébrales : elles font 
deux , une de chaque côté. Cette artère 
eft un rameau de la foûclaviere, qui mon- 
te le long de ce canal olfeux formé par 
les trous des apophifes tranfverfes des 
vertèbres du cou. Chaque artère verté- 
brale eft accompagnée dans ce trajet.par 
une veine qui porte le même nom , & • 
par un filet de nerf qui part du ganglion 
de la dixiéme paire que je vais indiquer. 

L’artére vertébrale parvenue au haut 
de ce canal ofleux , fait trois contours 
dont il n’eft point ici queftion , pafie en- 
fuite dans l’échancrure poftérieure del'a- 
pophife oblique de la première vertèbre 
du cou , fur le cordon de la dixiéme paire 
de Nerfs , & perce la dure-mere dans le 
même endroit que cette dixiéme paire , 
pour entrer enfuite dans le crâne par le 
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grand trou occipital. Cette artère arrive© 
dans le crâne , le gliffe entre la grande 
apophifè occipitale & les corps olivaires & 
piramidaux de la moëlle allongée , aux- 
- quels elle jette quelques petits rameaux J 
& parvenue entre l’extrémité de cette 
grande apophilè , & ce quon appelle le 
pont de Farole, elle s’incline vers le mi- 
lieu pour s’unir avec l’artére vertébrale 
de l’autre côté j de laquelle union il ne 
relie plus qu’un tronc , qui jette des ra- 
" meaux confidérables à droit & à gauche, 
ce qui eli bien repréfenté dans la dix- 
neuviéme Planche , car dans celle-ci on a 
été obligé de couper le tronc pour voir 
les dix paires de nerfs en place. 

K. La dixiéme paire de Nerfs enfin , 
vient plus particulièrement de cette por- 
tion de la moelle allongée , qui eft entre 
l’occipital & la première vertèbre dit 
cou , Je veux dire , dans l’endroit où el- 
le paflfe par le grand trou occipital. Cet- 
te dixiéme paire commence par troiÿ ou 
quatre filets nerveux» qui fe réunilferit en 
un feul cordon i après quoi ce cordon fort 
> par le même trou de U dure-mere qui don- 
ne entrée à l’artére vertébrale, comme je' 
l’ai déjà expliqué , & non pas par un trou 
particulier du crâne comme les neufpre- 
' mieres paires de nerfs , qui forcent toutes 
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par des trous que le grand Ouvrier a fàbri- 
qués,percés exprès dans la baze du crâne. 

Ce cordon ainli confirme de la réu- 
nion de trois ou quatre filets nerveux 
qui viennent de la moelle allongée, s’avance 
enfuite vers l’apophife oblique fupérieu- 
re de la première vertèbre du cou , ga- 
gne Ton échancrure poftérieure , dans 
laquelle il paffe de derrière en devant, 
toujours fous Y artère vertébrale dont je 
viens de parler : après quoi il forme un 
ganglion , d’où il part des filets ner- 
veux qui vont aux mufcles grands & pe- 
tits droits, & aux mufcles obliques delà 
tête. Un de ces filets nerveux qui partent 
du ganglion , delcend pour entrer dans 
' ce canal olfeux formé par la rencontre 
des trous qui font aux apophifes tranf- 
verfes des vertèbres du cou , & accom- 
pagner l’artére vertébrale & les veines 
qui s’y trouvent. 

Il eft évident par cette defeription ti- 
rée d’après les cadavres , que la dixiéme 
paire de nerfs, part & tire [on origine, com- 
les neuf paires précédentes , de la mo'éllo 
allongée , à la différence que celle-ci ne 
fort pas par un trou particulier conftruit 
dans la baze du crâne, comme cela le 
voit à toutes les autres. 

Les fautes que M. Heifier s'effc efforcé 
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de trouver dans mon Ouvrage , & dont 
on a vû le faux par differentes notes , à 
mefùre que l’occafion s’en eft préfentée , 
m’ont paru fi peu dignes d’un véritable 
Anatomifte & d’un Cenfeur judicieux, 

3 ue plufieurs m’ont échappé dans les en- 
roits où elles convenoient. La dixiéme 
paire de nerfs dont je viens de donner 
une jufte efquiffe , me rappelle une re- 
préhenfion de cet Auteur qui lui tient 
fort à cœur, parce qu’il prétend que je 
ne lui fais point honneur d r une de fès 
grandes découvertes. La voici. 

» Il nous apprend , p. i 8. ( c'efl: M. 
» Héifter qui parle ) que les neuf paires 
» de nerfs viennent de la moelle allon- 
» gée du cerveau dans le crâne , comme 
» s’il avoit fait lui-même cette dccouver- 
» te , & qu'il l’eût obfervée le premier : 
» tandis qu’il y a long-rems que j’ai fou- 
» tenu MOI -même > & peut-être le pre- 
» mer , contre l’opinion commune des 
» Anatomiftes , qui enfèignoient après 
» Willis , qu’il y avoit dix paires de nerfs 
» qui partoient du cerveau , qu’on n'en 
y> devoit réellement reconnaître que neuf 
» venant du cerveau ou de la moelle allon- 
» gée. Cependant fans ME citer , fans 
» parler de MOI , * il paroît vouloir fe 

* Avant ma réponfe à une fi grande offenfe , 
je voudrois bien que ce Cenfeur me citât un feul 
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» faire honneur de cette découverte , 
» comme venant de lui. « * Pag. jg. 
Ex medulla oblongata cerebri novem paria 
nervorum in cranio provenir e docet , quaji 
hoc ejus effet inventum aut primo ab ipfo 
notatum : cum jamdudum EGO , & forte 
primus contra vulgarem Anatomie orum f en - 
tentiam, qui pofi Willifium feripferunt , & 
decem cerebri nervos effe docuerunt , fufli- 
nuerim , novem tantum cerebri feu ME- 
DULLÆ OBEONGATÆ in cranio 
elfe nervos , ubi vero ME filet , & pro 
fua inventione venditare videtur . Heift. 
Comp. p. 154, edit. 4. 

J’admire la complailànce avec laquel- 

Anatomifte qui lui ait attribué cette découverte. 
M. Winflovv m’a dit qu’il ne connoifloit peint 
M. Heifter pour l’Auteur de ce fait, & ne l’a point 
cké. Il n’a voit garde ; fon erreur eft trop grof- 
lîere. 

* Cette façon de fonder les coeurs , & de vou- 
loir interpréter jufqu’aux penfées les plus fecret- 
tes d’un Auteur , efl familière à M. Hcifter. Ver- 
beyen n’a prefque donné que le fruit de fes diffé- 
rions ; & dans ce travail immenfe . les conduits 
bepato-cifiiqucs fe font trouvés , fans avoir dit 
que Gliffon & Bohnius en avoient parlé. Aufli- 
tèt notre Cenfeur , après avoir accablé Verheyen 
d’une légende d’Auteurs qu’il n’avoit point lûs » 
& dont (on étalagé a bien des vûes , annonce que 
cet Anatomifte a voulu donner ces conduits com- 
me une de fes découvertes. Qna VERHEYNUS , 
dum , in deferiptiune horum illos filet , pro fuis 
inventis venditare videtur, Heift, Praefat. p.VII. 
Quel efprit! Pourquoi n’a-t-il pas poftulé la pla- 
ce de fon ami l’ancien Journalille ? C’eft le mèmç 
-taraétere , St il l’eût remplie dans le même goût» 
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le M. Heijier a répété dix à douze fois 
ce mot moi , EGO , dans quatorze pages 
qu’il a emploïées à critiquer ma première 
édition. Mon admiration cependant ne 
va pas julqu’à l’étonnement ; cette façon 
modefie de s’annoncer eft familière à quel- 
ques perfonnes de fon efpéce. Si ce Cen- 
feur paflionné avoit lû les douze Lettres 
des Chirurgiens de Paris , il eût vû com- 
ment on y a badiné ce MOI imprimé 
avec tant d’amour propre , & qu’il eût- 
-été facile de le badiner aufli ; car la four- 
ce de ces douze Lettres eft encore très- 
exiftante dans notre Académie. Mais 
c’eft fur le ton férieux qu’il faut lui ré- 
pondre.; donner à fa decouverte , toute la 
valeur & Ion prix , & la lui reftituer puit 
qu’il en eft fi jaloux ; ubt vero ME filet , . 
& pro fua inventione venditare videtur 
Heift. idem. 

J’avois dit à la page i 8 . de mapre-’ 
miere édition , en parlant de la divijfion, 
générale du corps humain , ce que je dis 
aujourd’hui, page 28 . Tome I. fçavoir:.. 
U plus haute cavité efl appellée la tête , 
dont les parois font le crâne qui contient . . . , , 
la naijfance de ruuf paires de nerfs. 

Comme je ne faifois dans l’endroit , 
.cité , qu’une énumération précipitée des 
parties fe.ulerpent contenues dans le crâne. 
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jVi dû renvoïsr au cerveau, la delcription 
plus étendue des nerfs qui en partent,ain- 
fi que je m’en fuis acquité dans ce Chapi- 
tre : mais de prétendre , comme le fait 
M. Heijler , que j’aie eu d’autres vues 
dans cette courte énumération , que de 
parler des nerfs qui percent la baze du 
.crâne , c’eft fuppofèr dans mon intention 
ce qui n’y a jamais été. D’ailleurs, ces 
neuf paires de nerfs qui fortent par des 
trous particuliers de la baze du crâne , 
me font connus long-tems avant que 
M. Heijler ait écrit de l’Anatomie. 11 y 
a 2 5 & 30 ans que Meilleurs Duvev- 
ney , fVirijlovv & Arnaud n’ont en feigne 
.& démontré autre chofe dans l’Amphi- 
théâtre du Jardin du Roi j que Meflieurs 
Gigot , Chevalier , Poncelet , Bertrand , 
Petit , Pianos , Lapeyronie , & quantité 
d autres célébrés Chirurgiens , ont en- 
feigné & démontré cette dodrine dans 
notre Amphithéâtre de Saint Corne. 
M. Verdier mon premier Maître d’Ana- 
tomie à Paris, m’a fait voir dans le tems 
que j’avois l’avantage d’étre fon Difciple , 
les neuf premières paires de nerfs pet> 
çant la baze du crâne , fur plus de cin- 
quante cadavres humains, & fur autant, 
de têtes de veau , de mouton & de chiens. 
Auquel de ces grands Hommes , qui en* 
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leignoient avant qn’on Içût qu*il y eût 
un Heijler dans le monde , attribuerai-je 
cette découverte ? Perlbnne ne m’a dit 
qu’elle fut la fienne : je l’ai rendue de 
même au Public, fans y prétendre d’au- 
tre gloire , que de lui montrer que je le 
fçavois; & non pas , comme dit mon 
Cenlèur , que j’aie voulu m’en attribuer 
la découverte. J^ust/t hoc ejut effet in - 
ventum aut primo ah ipfo notât uni, Heift. 
idem. 

Mais, la découverte dont M. Heijler 
fait tant de bruit , prouve au mieux qu’il 
n’eft pas un Anatomifte fort praticien , 
& s’il eft affez fincére pour avouer la 
faute que je vais lui montrer, il doit ref- 
tituer à la mémoire du célébré Willis, 
ce que fon inexactitude dans la diiïec- 
tion a voulu lui ôter. Enthoufîafmé de 
lès erreurs , il dit contre mon Ouvrage : 
» Il y a long-tems que j’ai foutenu MOI- 
>3 même , & peut-être le premier * contre 
» l’opinion commune des Anatomiftes , 
as qui enfèignoient* après IVillis , qu’il y 
» avoir dix paires de nerfs qui partoient 
33 du cerveau , qu’on n’en devoit réelle - 
/ 

* M. Heîfter a plus d’avantage qu’il ne penfe , 
car il eft auffi le dernier , perfonne n’aïant voulu 
Lê fuivre dans une fi belle découverte. Quelle 
gloire d’êue dans une li belle trouvaille , alpha 
jp oméga % 

* » met} 
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r > ment reconnaître que neuf venant ducer - 
« veau ou de la MOELLE ALLON- 
» GE’E. « Cum jamdudum EGO , & 
forte primus contra vulgarem Anatomico- 
rum fententiam , qui pofi Willifium fer infé- 
rant , & decem cerebri nervos ejje docue - 
ram , fuftinuerim , novem tantum cere- 
bri feu MEDULLÆ OBLONGATÆ 
in cranio effe nervos. Heift. Comp. idem. 

Dès ma première édition, j’ai foutenu 
que la moelle allongée fbumiflbit dix pai- 
res de nerfs , & je n’ai augmenté dans 
celle-ci, la defeription des cinquième & 
dixiéme paires , que pour montrer des 
erreurs elTentielles à un Critique qui re- 
clame la faute d’Anatomie la plus groflie- 
re , la plus énorme , pour me fervir de fes 
termes , & que je n’ai point dit dans le 
fens qu’il teut le faire entendre. 

Cette reclame m’a porté à examiner 
l’endroit de ion Ouvrage , où il parle des 
nerfs qui partent de la moelle allongée , 
Le voici , il eft digne de remarque. 

» Lorfque le cerveau a été comme il 
a faut tiré du crâne, on apperçoit aifément 
» à la partie inférieure , vulgairement X. 
» paires de nerfs ; mais pour parler plus 
» jufie , plus raifonnablement , RECT1US, 
» il y en a SEULEMENT IX. « Itr 
hujus parte inferiori , dum cerebrum c cra- 
nio decenter exiwitur , fpectanda nervo- 
Tome II, N 
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mm cerebri, vulgô X. RECTIUS IX,. 
tantum paria. Heift. Comp. p - 1 3 7. édit, 
4.'îom. I. 

Je ne fçais fi j’ai tiré comme l faut , 
adroitement , le cerveau du crâne , lorf- 
que M. Stocl^aufen mon Elève, a deffiné 
ma vingtième Planche , & qu’il te rnis la 
dixiéme paire de nerfs , partant de la 
moelle allongée. Je ne penfe pas néan- 
moins que fes yeux l'aient trompé , & 
qu’il ait eu encore moins l’idée de placer 
au rang des Anatomifl.es vulgaires , celui 
qui l’inftriiifoit alors. En tout cas , c’eft 
une confolation pour moi d’avoir un illufi 
tre Compagnon ; & ce vulgo X. des deux, 
trois & quatrième éditions de mon habile 
Cenfeur , n’a pas empêché le célébré M. 
Winjlovo de fe mettre au même rang, en dé- 
crivant ainfi la dixiéme paire deFherfs..., 
w Dixiéme paire. Nerfs fous-occipitaux. 

» Ils nailfent au-deffous de la neuvième 
*3 paire , principalement de la partie an- 
ss térieure & un peu de la partie latérale 
» de l’extrémité de la moelle allongée , 
î> vis-à-vis la partie poftérieure des apo- • 
35 phifes condilcïdes de l’os occipital , 
r> &c. « (4 ) 

M. Heifer ne me dira plus que je l’ou- 
_blie , que je ne pule point de lui, ubi 
veto ME Jilet : je viens de rendre juflice 

(«) M.'ifiuflovv Ejfpofiupn Anatçm. p .<5 3 3^ 
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à fa belle découverte : je la lui laide toute 
èntiere , & à l’illuftre Taillis celle de dix 
paires , que j’ai vérifiée il ‘y a long-tems, 
fur un très-grand nombre de cadavres , 
de façon à. être toujours perfuadé que la 
moelle allongée fournit DIX paires de 
nerfs. 

PARALLELE 

'r • .. ■ ;• • J 

Des erreurs que fui indiquées dans 
le Livre de M. Heister^ & de 
' celles qu'il a cenfurées dans la 
première édition de cet Ouvrage, 

Les Le&eurs lont prélèntem.ent en 
état de juger de l’habileté en Anatomie, 
de mon redoutable Cenfeur , & princi- 
palement de fon efprit modefte & fincé- 
re. Les fautes que j’ai pris la liberté de 
lui montrer, ne (ont point fuivant lui, 
des fautes , ou elles (ont fi peu importa «- 
tes , qu’il iï’y a rien à craindre de les igno- 
rer , foit pour la pratique de Médecine 
ôu de Chirurgie. V el errores non fiint >vel 
faltem , tam exigui , ut ab earum ignora- 
tione nullum damnum in Arte Mc die a aut 
Chirurgie a fit metuendum. Heift. Comp. 

P- H?».. 

J’en ai jugé autrement dans plufieurs 
endroits , & je me flate que les Leéteurs 
fie me défavouerônt point. Mais je you- 

Nij 
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drois bien demander à cet Anatomifte, 
quelpréjudicecesyariationsquiferencon- 
trent quelquefois dans la nature, & dont 
j*ai donné quelques exemples, peuvent- 
elles apporter à la pratique de Médecine 
ou de Chirurgie ? S’enfuit - il de là que 
des erreurs de pofition ou de ftruéhire, 
quoiqu’elles n’attirent point de domma- 
ge à la pratique, ne foient pas des fautes 
considérables en Anatomie ? Un t nato- 
mifte pafferoit-il pour exaét > pour bon 
Anatomifte, s’il donnoit , par exemple , 
ces variations , pour des poCtions & des 
ftruétures confiantes? Que doit-on pen- 
fer d’un Anatomifte qui s’annonce vrai , 
exaét , après lequel il ne faut plus d’ex- 
périence, de vérifications, en difant qu’il 
na rien fait imprimer des Auteurs qu’il 
a extrait , qu’il ne l’ait auparavant vérifié 
fur les cadavres ; que. non ipfe in cadave - 
ribus humanis prius exploraverim , & vera 
effe invenerint. Heift. Comp. Præfat. 
pag. x.xiv. & qui bien-tôt après marque 
une fàuffe attache aux mufcles du bas--- 
ventre ? Quelle idée a-t-on des diffe&ions 
&des vérifications de M. Heijler , après 
avoir dit que l'épiploon eft percé d’une^ 
infinité de petits trous,qui lui font donner, 
le noqa de Reneau à cette partie. Qui affu- 
re que la première tunique de l’eftomac , 
eft toute de fibres trAnfverfales ; 
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tujus jibr& tra n fverfie , pendant que j’ai 
démontre fi palpa’olement , la nature de 
la plus grande partie de cette première 
tunique , comme l’a reconnu un très- 
eélébre Profefi'eur, & un excellent Au- 
teur (a) ? Quelle délicatefle dans les 
mains de notre Anatomifte, qui vient 
d’enrichir la quatrième édition , d’une 
cinquième tunique à l’eftomac ! i.Mem- 
branacea ; cujus fibræ tranverfæ, & fub 
ea a. celLitlofa. p. 79. On peut enlever 
& féparer les quatre tuniques de l’efto- 
mac ; mais je défie la meilleure main 
anatomique , d’enlever dans fa totalité , 
le tififu celluleù'x de Teftomac, D’ailleurs, 
fon ufage , n’eft point le meme que celui 
des tuniques;&fil’on faifoit des tuniques 
celluleufes par-tout où ce tifïuïe trouve 
tout le corps de l’animal ne leroit pref- 
que compofé que de tuniques. 

Quelle idée peut-on avoir des vérifi- 
cations d’un Anatomifte , & de fa façon 

(a) Exterior ventriculi Jtcwidüm commtintm 
fententiam eriginem ducit à peritonAo. D. G. in fuit- 
Splanch. cap.VIII. eflendit , quod modo tu nie æ 
orificiorura fint continuationes péritonaei,tunica 
vero corporis ventriculi tara in fuperficiefuperiori j 
tam inferiori fit continuatio omenti. Et enim h 
ilia ômenti pars , quæ in areu majori cum ventri- 
culo conjunçitur , aperitur tune flatu tubuli arni- 
ca ventriculi exterior tum ia fuperfkie fupe- 
riori, quam inferiori feparatur , verum hæc fe* 
paratio circa orificia non procedit. Elcmenu An- 
tbropologix Tetchmeyeri , &c, p,. 39» 

Niij ' 
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d’examiner les organes , quand il nous 
donne (à l’orifice inférieur de l’eftomac) 
au lieu d'un mufcle charnu & circulaire , 
une fimple membrane circulaire ; & qu’il 
rapporte cette mauvaife ftruéture malgré 
un avertiflement. Mais ce qui eft digne 
de remarque , c eft que M. Heifler re- 
proche à Verheyen , de n'avoir point mis 
dans fes figures la valvule du pilot e , & 
d’avoir feulement dit que c etoit un cer- 
cle fibreux. V alvulatn pylori infiguris fuis 
omittit , <& hune tantum circulum fiùrofum 
ejfejlatuit. Heift. Præf. xj. Quand en me 
cenfurant , il veut me perfuader qu’on ne 
peut voir le duvet, l bit des glandes véfi- 
culaires , ou des canaux excréteurs , qui 
filtrent les différentes liqueurs? Tous les 
hommes de mérite ne font pas fi difficiles 
à perfuader [a). Quand , en reprenant 
Verbyen fur le Diaphragme , il fait voit 
qu’il ignore la figure &la ftrif&ure des ou- 
vertureS' naturelles de cet important muf- 
cle ; lui qui a fait les plus lourdes-fautes 
à cet égard? 

Enfin pour abréger, de quelle nature 
font ces vérifications fur les cadavres -, 
dans un Anatoraifte qui décrit la mem- 
brane réticulaire par-tout; qui la fait gra- 
ver exprès fur la langue humaine : qui ne 

0*) C. G. dicic , quod in hac mufeofitate exi/Fat 
fermentum locale ioi depo/îcum a primo concept 
tionis pun£to t Tçichmeyçr, elemenc. p. çs 
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fecohrioît que cinq valvules aux greffes 
veines du coeur , pendant que des Hom- 
mes illuftres qu’il cite lui-même , m’ap- 
prouvent dans cette découverte (a) : qui 
ingnore au moins les deux tiers des fi- 
nus de la dure-mere : qui ne connoît que 
les trois premiers replis de cette membra- 
ne : qui admet par-tout le cerveau , la 
membrane arachnoïde , quoiqu’il y ait , 
dit-il, même à préfent , plufïeurs Anato- 
tomiftes qui la nient abfolument : qui 
dépeint pour les nates , tejles , & nerfs 
olfa&ifs de l’homme, ceux du mouton ôc 
du veau : qui affure que la corde du tam- 
bour eft faite par la maxillaire fupérieure : 
qui veut que la moelle allongée ne pro- 
duife que neuf paires de nerfs ; & quan- 
tité d’autres ftruêtures & organifations de 
cette efpéce, que j’ai fait oblerver à me- 
fure qu’elles fe font préfentées , fans par- 
ler de celles que j’ai oubliées ; car il y en 
a bien d’autres ? 

Que doit-on dis-je penfer de M. Hcif- 
ter , après s’être annoncé comme fi on ne 
devoit plus vérifier ce qu’il décrit , & le 
regarder comme certain ? La conclusion 
eft bien fimple : c’eft que ces fautes étant 
réelles , il faut les corriger dans une cin- 

( 0 ) D. G. in fintftro quatuor , duas majores Sc 
duas minores , valvulas & in dextro fex nurrterat» 
très majores <Sc très miijores,£k/«f«. antrop.Teibs- 
me r, p, 7î. ? 

N iiij 
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quiéme édition , ou la laifler aufli impar- 

- faite que les precedentes. 

11 eft vrai qu’il eft allez difficile à un 
homme tel que mon Cenfeur, de l’a- 
vouer; d’autant plus que je luis le pre- 
: mier qui les ai marquées publiquement. 

, L’amour propre fonffre, fur- tout après 
jn’avoir dit , afin (ju’il apprenne a fentir 
qu’il ne convient pas à un homme com- 
me lui d’attaquer mal à propos des gens 
du premier mérite. Ait amen ne .. . . tm- 
pune hoc Jtbi licere exiftimet , ut altos bene 
meritos atque ad hue bene mer entes viros „ 
&c. Heift. p. 157. 

M. Hei(ler y un peu trop prévenu en 

- la faveur , fe perfuade aparamment que 
le Créateur s’eft lêrvi d’une terre beau- 
coup plus fine & plus pure pour le cons- 
truire , que pour Élire un Chirurgien de 

• Paris. Il ignore que nous fommes venus 
de la même louche , & il doit fentir ma 
modeftie touchant cette époque * ; que 
les préceptes & les régies de la Chi- 
rurgie & de la Médecine font les mêmes. 
Chirurgia primàm Medïc'tna pars efi habita 
& amba fub ’tifdem autoribus nat& funt : nec 
Chirurgia alia quam Medicina pracepta , 
nec alia demonflrandi funt leges. FerneJ. 
Parh. Lib VIL Ses connoiflances Ana- 

* On le prouvera dans l’Origine de la Chirurgie 
&de la Médecine. 
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forniques , celles qui regardent les ma- 
ladies & les remèdes qu’on y emploie , 
Font fait Médicin : les memes cohnoifTari- 
ces m’ont fuit Chirurgien ; & j’ai la vani- 
té de penfer que nos conditions ne font 
pas fort différentes, lit Chirurgus ma- 
nuum u fa & exercitatione , r alloue pr&fiet 
& excellât. Ibidem. 

Paffons au grand nombre de fautes 
que ce Cenfeur a relevées dans mon Ou- 
vrage : il ne les regardé pas d’un œil fi 
favorable que celles que je lui ai mon- 
trées'; ce font dit-il, des fautes énor- 
mes , errores enoimtffimv. 

M. Heijîer plein 'd’indulgence' pour 
moi , dit qu’il faudrait faire un volume" 
pour indiquer les fautes que j’ai faites ,! 
& les cenfurer comme elles le méritent jî 
mais il fè contenté d’en indiquer quel- 
ques-unes; Quelle bonté ! Siebint omnes 
ejus errores hic commijfos indicdre & débita 
cenfura perftr ingéré qui s vellet , MAGNUS- 
IJBER confcribendus effet : itaque tantum' 
mnùirllis iridicabol Heifï. Comp. p. 147.. 

Or dans ce peu de fautes que M.Heifi 
ter a' eu la bonté d’extraire au grand Li- 
bre qu’il- aurait pû compofer , il eft à; 
préfumer qu’il a choifi les plus énormes 3 , 
comme il en avertit ; & quoique le Lec-- 
^ teur les ait vues, partie dans le difcours r 
* & prefqué toutes' dans dés notes, je vais. 

Nv$ 
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ici les expofer dans le même tableau-, > 
afin qu’il loit plus en état de juger de - 
leur 1 énormité . I. 

Ces fautes énormes font , que dans la 
delcription que j’ai donnée des vaHlèauîa 
limphatiques , mon judicieux Cenfeu* 
n’y arien trouvé, qu’il naît décrit, ou 
d’autres Anatomiftes. Voilà une jolie fa- 
çon de fe mettre fur les rangs , pour un 
fait d’Anatomie qu’il ignoroit abfolu- 
ment , & pour lequel j’avois cité le célé- 
bré Boerbaa ve ; mais on peut voir ce quer 
j’en dis aux pages 12. & incluGvçmene 
jufqu’à la 1 6. T. I- , - <- • 

i r. . ' S 

Le duvet que Ton trouve dans les ca- 
naux feei étoires , & dans les véficules de 
pfufieurs glandes , n’aïant jamais été con-c 
nu de M. Heifter , j’ai commis une très- 
grande faute d’en faire mention.Je le lui 
-avois. cependant démontré- à s’en cçn- 
vaincre, en parlant des glandes du foie: 
dans ma première édition i & l’on peut 
voir à ce fujet -, les notes des pages 1.7 Sf 

ayi-T. L I I L . . 

Après l’expofition , & la définition, gé- 
nérale de tous les lolides que l’on décou- 
vre dans l'animal ,. j’ai dit que plu fieurs 
par un arrangement particulier,form oient, 
des parties bien différentes, que les Ana-. 
tomille* appel! oient des vifiéres * des or- * r 

y . . ' 
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ganes. Sur un tel énoncé, M. Heifler qui 
êffc également habile dans les régies de 
fouftraélion & d'Anatomie , eft en peine 
de fçavoir quelle efpcce de vHcére on. 
peut dire que les poils, les ongles , les os, la 
moelle .fervent à former. Voïez la note de 
la p. z 5. T. I. IV. 

, La matière que je traite ne regardant 
nullement le cou, je l’avois oublié dans 1 a> 
divifion générale du tronc. Mon Adver- 
faire a beaucoup badiné fur cette omif- 
fion , dont il s’étoit déjà fait un grand tro- 
phée à l’égard de VERHEYEN. Eunt 
tantum in très partes , caput , tboracem & 
abdomen , dividitj ad collurn omïttit. Heift. 
Præfat. X. Le Leéleur peut juger de 
l enormité de cette faute ; c’eft cepen- 
dant la feule dont je paffe condamnation 
comme on peut le voir à la note de lapa j 
ge 28. T. ï. V. 

En voulant comparer la rotule à quel- 
que figure , j’avois dit qu’elle imitoit cel- 
le que l’on peint fur les cartes ; mars l’é- 
quitable M. Hcifler me fait dire qu’elle a 
la forme du cœur. Voïez la note de la pa* 

. ge 5 9. T. I. VI. 

C’efl une faute d’un grand poids, d’af-- 
ligner trois os à chacun des doigts du 
pied ; parce qu'il an ive fouvent dans h* 
vieillejfe , dit mon Certfeur, qu’on n’eif 
trouve que deux au pouce, Voïez; la note 

ifô lapag.qo.T. I, N v; 
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VII. ; 

Une faute que M. Heifier ne peut me 
pardonner, & qui marque mon peu d’ha- 
bileté enAntomie, c’eft d’avoir pie le 
corps réticulaire de Malpigbi. Quelle au- 
dace ! Un Chirurgien olè nier une dé- 
couverte brillante & amufante de Mal — 
fighi? Un Chirurgien de Paris ofe nier 
le corps réticulaire^xiQ l’exaét Anatomifte: 
M. Heifier peut toujours démontrer non 
feulement fur les cadavres frais, mais mê- 
me par des préparations? Vtrum non folàm- 
in recentïbus cadaver'tbus , fed etiam in pra- 
paratis mets hoc lemper ofiendere pojfunt _ 
Heift. Comp. p. 1 5 5 . Cela n’eff pas fup- 
portable ; & une telle efpéce de Chirur- 
gien mérite bien la lelîive de M. Heifier ». 
J’ai déjà fait connoître que Ferbeyen n’a- 
voit guéres fait imprimer que le fruit de: 
fes difledions. Dans ce travail, n’aïant 
point trouvé le corps réticulaire , iLn’en a 
point parlé. M. Heifier s’en étonne fort , 
lui qui a tenu une route bien différente 
pour compofer fon abrégé d’ Anatomie.* 
Mtr or quoque , eutn corpus reticulare 

* Cer Abrégé efl une colleétion faftueufe d’Au- 
teurs , dans laquelle l’amour propre n’y perd rien». 
Me plus laboris in boc parvo conficiendo libello im- 
pendifft , quant Mangetus invafiis fuis 'volumitti- 
bus adbibuijfe videtur. Præfat. XXV. Et pour por- 
ter les Le6leurs à y ajoûter foi , il allure qu’il a; 
tout vérifié fur les cadavres. Ces traits néanmoin 
iont yoir qu’il ne faut s’y fier que de bonne forte. 
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MALPIGHII in lingua , ester aqueejus té- 
gument a omififfe : cum tamen bac jam tam 
diu à Malpighio , Bellino , Burdono, 
Mangeto r aliifque quant plurïmis Scripto- 
ribus , al eo tempore deferipta Jim.. Heift. 
Præfàt. VI. Les mêmes moïens qui ont 
porté Verheyen à garder un profond fa- 
ïence touchant Je corps réticulaire , me 
l’ont fait nier t au furplus , on peut voir- 
ce que f en dis aux page & note 4 9 . T. 1 . 
mais principalement à la page 2 5 . TV 
II. où M .Heifler J’a diflequé fur une lan- 
gue humaine , l’a fait deffiner, & en a fait 
graver exprès une très - belle Planche. 
Peut-on douter de ce corps réticulaire 
après une telle vérification? 

‘ ■ VIIT 

J’ai avancé que la plupart des Anato- 
mies vouloient que le corps muqueux; 
des Etiopiens fut blanc. Ma propofitiou: 
eft faufie, parce que je n’ai pas eu I’atten- 
* tion d’excepter M. Heifler.. £)m>d verh 
falf m efl . .. . ut vider e eft in Compen- 
dio anatomico me O. Heifter.pag, 155. 
Voïez cette- belle logique à la note de la*, 
page 68.. T. I. 

IX. 

On vient de voir combien M. Heifler 
étoit bon Logicien ; ici il a un autre ta- 
lent, il eft un très-fidéle Traducteur.. 
Parmi les ufâges que j’ai affignés au 
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gles , j’ai dit qu’ils fervoient à rendre Ta 
pi ogrefûon ( l’adion du marcher ) plus 
ferme , &c. Il traduit qu’ils fervent à mar- 
cher : ad 'ambulandum tnfervire. Ne fènt- 
on pas par cette fidélité l’énormité de 
mes fautes ? Voïez la noce de la page 
■ 7 d‘' T.I. . i 

X. 


Voici apparemment le moïen dontM, 
Heijler s’efi fervi pour préparer la mem* 
brane réticulaire de la langue humaine , . 
•C’efl l’eau bouillante qu’il propofe, pour 
Téparer l’épiderme , les ongles, &c. & 
non pas la macération dans l'eau froide 
dont je me fers. Les raifons qu’il donne 
pour me convaincre de cette faute grof- 
fiere » font fort jolies. Voïez la note, page 
7 5. T. L 


xr. 

i Un des meilleurs morceaux de mor» 
Ouvrage, e’e fl le Chapitre de la peau. 
Les foins que je me fuis donnés pour en 1 
examiner le tifïu dans différentes parties 
dtr corps , m ? on« fait connoître que f» 
trame, étoit compofée au bas^ ventre, de 
filets plus fins & plus ferrés que partout 
ailleurs. Dans les Opérations que j’ai 
faites tant fur les vivans que fur les ca- 
davres, j’ai reconnu les effets de cetter 
ûrudure finguliere, en ce que cette par- 
tie a plus léfifié foit au biflouri^foit aux 
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,cilèaux , & fur tout aux aiguilles , ce qui 
m’a fait avancer que la peau étoit plus 
dure au ventre que dans les autres en- 
droits. M. Heifler dit que cela eft faux , 
pour toute preuve, il m’oppofe la peau 
des lèvres & du prépuce , que j’ai néan- 
moins trouvée plus facile à percer qüe 
celle du ventre. Pour être plus en état 
de juger de V énormité de ma prétendue 
faute ; ajoutez à ceci la leélure de la note 
p, y Jf ■ I. • i 

XII. 

. Quand j’ai avancé quelque ftruéhire 
que M. Heifler avoit dcja ébauchée , je 
fuis devenu Ion Copifte parce que je ne 
l’ai pas cité. J’accufe que n’aïant point vu 
les glandes miliaires;, je ne puis me ré fou- 
dre à en parler. C’en eft affez pour avoir 
tiré ce fèntiment de fon livre : unie appa-r 
ret , ipfum banc feuteHtiam , meo nomine 
fuprelfo , ex meo itbro haufiflé. Heift. pag, 
1 5 6. Comme fi 400. Médecins & Chi- 
rurgiens qui ex iftent à Paris , & qui tra- 
vaillent continuellement chacun de a fa- 
çon r iie pouvoient puifèr du fçavoir que 
dans fa faftue-ufe lifte de termes Anato- 
miques, qui fe trouve à peine chez dix 
ou douze de nous» 

D’ailleurs, fès conjeélures fur les glan- 
des, & les miennes, font toutes différen- 
tes JL«a définition que j’en ai donnée , p* 
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1 8. T. I. reconnoît des glandes debtert 
desefpéces. Les effets de celles-ci, com- 
me on peut le voir à la note, & aux pa- 
ges 8®, 8i. du même Volume , me font 
avouer leur exiftancè ; & c’èft unique- 
ment ce qui m’a porté à laiffer à M .Heifier r 
Je foin de ne pas fupprimer fon Uom. MëÔ- 
nomine fuprejfo. 

xn r. 

Le poids monftreux de me$ fautes ,, 
n’eft jamais plus énorme , que quand j’ai 
N oublié de citer M. Heifier ; alors fon ego 
“ vient bien-tôt montrer l’eftime & la bon- 
ne opinion qu’il a de fà perfonne^ E.fr 
parlant des poils , j’en ai fait deux clafTes t 
la première font ceux qui voltigent fur 
îa peau , & dont la racine eft Une petite 
bulbe qui fe trouve dans le tiflu mêmè 
de la peau fans paffer au delà. La fécon- 
de comprend ceux qui ont plus de corps, 
dont la naiffance eft dans un ognon tendi * 
neux & aponévrotique , qui a fon fiégè 
fous & par delà le tiflu de lii peau. J’eÜ 
décris la ftructure & la mécanique bieii 
différemment que M. Heijler qui n’ad-^ 
met que ces derniers ; & cette différen- 
ce ne l’empêche pas de me Reprocher 
qu’il y a long-tems qu’il a traité cette 
matière. Ego altiqué jamdiidum Jîripfî- 
mus. H.p, 1 5 Votez page & note 84; 
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X î V. 

Parmi lesdivifions, lespofitions , & 
les ftruélures des vifcéres que j’ai indi- 
quées , il y en a qui font fi différentes des 
nations qo’en avoient données les A ! na- 
tomiftes avant ma première édition y què 
M. Heifter n’a pu s’empêcher de l’avouer: 
mais een’a pas 'été pour y applaudir ! Le 
Péritoine , par exemple » & les diftcrens 
' allongemens , n’aïant jamais été exami- 
nés, divifés, détaillés de la façon que je 
l’ai fait ; ni moi , dit M. Heijter , ni les 
nouveaux Anatomi lies , n’avons pas làns 
douce ignoré ces faits . fihias quidem ego 
& fine dubio antea alii recentiffhni Anato- 
mici haud ignorarunt. H.p. 149. La poli— 
teffe n’eût placé Ion moi , qu’après les 
autres Anatomifles , mais les excufes fin» 
céres de mon Critique , méritent plus 
l’attention du Leéteur. « La légèreté de 
» la matière, hgrande variété qui fe trou- 
*> ve dans les cadavres , font les raifons 
>î qui m’ont empêché d’en parler. Verum 
ob levitatemrei, magnamque earnm varie- 
tatem in c ad av tribus ni b il de iis dicere vo- 
luerunt . Ibidem. Comme je fuis plus fin- - 
cére , voici les feules & les vraies raifons 
qui l’en ont empêché* 

<Nondum mai tir a ejl, nolo acerbam fumert * 

Phædr lib, IV. 

) 
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Lifez ce qùe j’ai dit des Jigamens for-* 
més par le Péritoine , & la note de la pa- 
ge io ï. T. i . 

XV. 

La fituatkm des vaifTeaux ombilicaux, 
n’avoit jamais été décrite , ni deffinée 
comme elle l’eft dans cet Ouvrage ; ce- 
pendant un lien mis exprès pour orienter 
le Deflinateur , & rendre la çhofe plus 
fenfible au Leéteur , eft une faute énorme 
à la délicateffe de M./ffi/fo'.Voïezlanote 
p. i p o «T • I» t , \ 

XVÏ. 

Les Planches VI. VII. X. repréfentent 
différentes parties contenues dans le bas- 
ventre. Pour les expofer aux yeux du 
Defllnateur, on a renverfé deçà & delà 
les lambeaux du péritoine, & le Deffina* 
teur qui n’avoit que beaucoup dégoût 
d’Anatomie , fans aucune régie de def- 
fein , a exprimé le Péritoine avec des- 
traits que M. Heifler trouve trop forts , 
&qui imitent , à ce qu’il dit , des fibres , 
charnues trop prononcées. Si les Figu- 
res de ce Cenfeur avoient été exemptes 
de ces fortes de traits , de coups de burin 
qui dépendent uniquement des Artiftes 
qu’on emploie pour la conftru&ion des 
Planches , je lui aurois plus volontiers 
paffé . cette injufte critique ; mais comme 
elles en font pleines,& qu’on ne peut faire- 
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autrement dans les régies de gravure , je 
le regarde comme un épilogueur qui voit 
une paille dans l’œil de Ton frere, & n’ap- 
perçoit pas une poutre qui crève le fien. 
J^uid autcm vides feftucam in oculo fratrts 
tut,& trabem in oculo tuo non vides ? Math. 
Chap. VII. 

Pour juger plus fàinement de la gran- 
deur , de! énormité , 6c du poids immen- 
le de cette faute , il eft nécedaire de 
lire la note qui eft à la page 1 7. T. IL 
XVII. 

C’eft ici la plus lourde faute , & celle 
qui marque plus mon ignorance, fi l’on 
en croit M. Heifter. Unius vero omnium 
crrorum Anatomicorum maximus , &c. 

Dans la X. Planche, ou la première de r 
ce Volume , on a tiré la veffie du badin , 
& je l’avois pofée fur le pubis , où, dans 
çette fituation , elle cachoit la verge & 
Jes tefticules. Le Dëlftnateur qui avoit 
déjà éfquifie ces dernieres parties, ne vou- 
lant pas perdre le fruit de fon travail, dé- 
rangea la velfie , & pola afifez mal l’infer- 
tion des urethéres. Mais dans ledifcours 
favois averti que la veffie étoit tirée du 
badin , 6c adigné trois fois la marche & 
la véritable infertion de ces canaux uri* 
naires. Donc on ne pouvoit pas me ta- 
xer d’erreur. Pour être encore plus en 
état d’en décider , il faut lire la note de 
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la page il. T. II. & fur tout lePaflàge 
de M .Heijier qui la fuit immédiatement. 
XVIII. 

Les artères intercoftales fupérieures 
que perfonne n’avoit décrites partant de 
forte inférieure, font encore une de mes 
t fautes énormes. M. Heijier dit à cette oc- 
y> cafion , » elles font telles que moi & 
» d’autres fçavans Anatomiftes, las avons 
« décrites & trouvées toujours partant 
m des foûclavieres. Sed ut ec,o aliique 
prajlantijjitni Anatomici eas defcripfmus r 
tx fubcUvïts prodeuntes. Heift. Comp. p. 
I 5 7. edit. 4. 

Le Leéteur peut confulter ce que j’eh, 
ai dit pag. 1 5 8. & fuivantes de ce Vo- 
lume ; & il doit être d’autant plus per- 
fiiadéduvrai, que M. IVinJlow n’étoit 
pas de mon fentiment lorfque je donnai 
cette découverte à l’Académie des Scien- 
ces » mais l’aïant depuis vérifiée fur les 
cadavres , il s’eft rangé de mon parti , & 
a lait connoître quelques variations de 
ces artères , dans fon Anatomie. 

Les veines intercoftales fupcrieurés 
que j’ avois décrites dès ma première édi- 
tion , préfentent encore une fort jolie 
mécanique dont on n’avoit point parlé. 

XIX. 

Une de mes prétendues fautes pour 
laquelle M .Heijier fait beaucoup de bruit. 
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m’accufe même de ne le point citer, & de 
m’attribuer une de Tes grandes découver- 
tes , eft d’avoir dit que le, crâne contenoit 
lanaifTance de neutpairès de Nerfs. D’où 
il tire cette conféquence ; que je dis que 
la moelle allongée ne produit que neuf pai- 
res de Nerfs, & que c’eft une découverte 
qui lui appartient , aïant foutenu le pre- 
mier, contre l’opinion de faillis , qu’on 
ne devoit reconnoître que neufs paires de 
Nerfs venant de la moelle allongée. 

Je n’ai jamais avancé une telle erreur : 
la découverte de cet exaét Anatomifte 
lui appartient trop bien , pour vouloir 
partager avec lui l’honneur qu’il en a dé- 
jà retiré , & qu’il efpére en retirer puis- 
qu'il la reclame fi fort. On peut lire ce 
que j’en dis page 2.8 3. de ce Volume , 
& liiivantes , où je mets ce beau fait d’A— 
natomie dans toute fa valeur. 

XX. 

• De quatorze pages in 8°. que M, 

I Heifler a employées dans fà Critique con- 
tre la première édition de cet ouvrage * 
il y en a cinq qui contiennent les pré- 
tendues fautes que je viens d’expofer :• 
les neuf pages reliantes , ne font que des 
déclamations, des hauteurs dignes de no- 
tre illuftre Anatomifte, des ironies per- 
pétuelles-, des répétitions fans fin ,, des 
grofifieretés piquantes & pleines de fiel, 
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Ain-mépris fouverain, & mille autres traits 
; de cette nature , auxquels je ne répon- 
drai point , & que j’abandonne à leur 
fource. • .. 

Les Le&eurs (ont préfentement en 
état de juger de 4 'énormité de mes fautes, 
& s’ils ne m’approuvent pas de ne les 
avoir point corrigées. Quant à mon Cen- 
feur , je lui promets que c’tft pour la 
derniere fois que j’entre en difcùffion 
avec lui. Un profond filence fera defor-" 
mais mon partage avec un tel Auteur : . 
en cela , il fera au rang de fon bon ami 
l’ancien Journalifte, dont il peut voirie 
tableau naturel dans les écrits des Chi- 
rurgiens de Paris , dans la Piece intitu-' 
lée ftomino verminafo y & dans le Jour- 
nal des Sçavans dit mois de Décembre 

I '74 1 * • 7"" ' :; 

Je prometsmcmeau'Public.que s’il exi- 
ge de moi une troihéme editionje féque- 
ftrerai toutes ces pauvretés qui' déparent," 
abfolument mon Ouvrage , & je les rem- 
placerai par des delcriptions de parties , 
que j’ai obmifes exprès comrnç j’en ai 
averti, & par certains ufages que je n’ai 
.donnés qu’à entrevoir. 

Au refte , quoique j’aie relevé, bien 
Àes fautes effentielles dans le Compen- 
dium d’ Anatomie de M. Heijler $ que les 
autres parties jd’Anatomie , comme fout 
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d’Angéologie , la Névrologie , la Miolo- 
gie , &c. n’en foient point exemptes ; & 
qu’il ait fait paroître beaucoup de mau- 
vaife humeur contre mon Ouvrage , en 
montrant pour faute ce qui ne le fut ja- 
mais , je ne puis pas taxer fon Ouvrage 
de n’étre pas bon. Au contraire j’avoue 
qu’il eft d’un ordre charmant , qu’il con- 
vient au mieux à un Commençant , & 
que ceux qui veulent palfer pour Sça- 
vans dans quelques delcriotions anato- 
miques, fe pareront à peu de frais, d’une 
grande érudition en iuivant les nom- 
breuses citations qu’ils trouveront dans 
.cet Auteur. 

Finirons l’explication de la XX. Plan- 
che par quelque cho.lè de plus récréatif 
& plus utile. Ce font dix-vers qu’un célé- 
bré Médecin de Montpellier acompolës, 
& qui défignent au mieux les dix paires 
de Nerfs qui partent de la moelle allon- 
gée , de leurs ufages. 

Le plaifir des parfums , nous vient 
• de l.a première ; 

La fécondé nous fait jouir de la lu* 
miere : 

La troifiéme à pos yeux dpnne Ip 
mouvement 5 

La quatrième instruit des feçretÿ 
des. amans s 

. '* v. 
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' » 

La cinquième parcourt l’une ÔC 
Tautre mâchoire > • 

La fixiéme dépeint le mépris ôc 4 

gloire: '* • 

La feptiéme connoîtles fons ôc les 

accords : 

La huitième au -dedans fait jouer 
cent r efforts > 

La neuvième au difcours tient la 
langue prête ; 

' La dixiéme enfin meut le cou ôc 
la tête. ■ 


L’explication de cette Planche eft en 
même tems une defcription abrégée des 
dix paires de Nerfs qui partent de la 
moelle allongée ; dans laquelle on a in- 
féré quelques particularités qui ne font 
pas communes, & qui pourront faire plai- 
lir à ceux qui cultivent avec foin l’Ana- 
tomie. C’eft ce que je fouhaite , n’aïant 
pas une plus grande latisfùétion que de 
pouvoir être utile au Public. 

Fin de USfUmbmhgie. 
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DISSERTATION 

SUR L’ORIGINE 

• • v 

DE LA CHIRURGIE 

' V 

* E T v 

DE LA MEDECINE. 

Sur l'union de la Medecine à la Chi- 
rurgie-, & fur le partage de ces 
‘ deux Sciences . 


AVANT-PROPOS. 

• % « 

Lyaq uatorze ans que parcou- 
rant fans deflfein , un Livre 
etranger à ma profeffion , j’y 
remarquai des chofes qui m’in- 
téreflerent & qui piquerènt ma curiofîté. 
Je crus appercevoir dans ce Livre des 
traits delà haute conjtdération que la Chi- 
rurgie & ceux qui lapratiquoient^avoient 
Tome IL O 
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eus dans l'antiquité la plus reculée ; pttiè 
faifant tout à coup réflexion fur l’extrê- 
me différence des moeurs anciennes d’a- 
vec celles d’aujourd’hui , par rapport à la 
fervile dépendance où les adverfaires de 
la Chirurgie, voudroient tenir un Art au- 
quel la Médecine elle-même doit [on ori- 
gine , je m’engageai infenfiblement à faire 
quelques recherches pour approfondir la 
vérité de ces faits. Ce fut de ces recher- 
ches dont je me crus obligé de faire part 
au Public, dans les circonftancesoùnôus 
étions alors , & qui ne nous occupent 
que trop fouvent. Je prétends donc mon- 
trer la véritable origine de la Chirurgie ; 
& j’entreprends même de prouver que 
c’eft de la Chirurgie , que la Médecine 
eft fortie ; que la Chirurgie fut cultivée 
la première , & que cette partie fi eflen- 
tielle de l’Arr. de guérir les hommes , 
qu’on a ofé avancer avec des airs mé- 
prifans ,'de nous avoir été abandonnée 
comme à de vils Ouvriers , eft entre nos 
mains autant utile au genre humain , par 
l’évidence du bien que lui procurent nos 
opérations , que l’incertitude des conje- 
ctures de la Médecine , lui font fouvent 
pernicieufès ou peu utiles. 

- Il eft décidé par le témoignage des 
Hiftoriens , que ces grands hommes que 
les Médecins reclament comme les In- 
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venteurs de la Médecine , étoient effecti- 
vement Chirurgiens , & n’ont même été 
que Chirurgiens pendant une longue fui- 
te de fiécles, comme nous allons le prou- 
ver dans cet abrégé d’hiff oire. 

Ceux qui leur ont fuccédé depuis fè 
font efforcés de ne pas dégénérer ; & s’il 
eft permis dans de certaines occafions de* 
lè rendre juftice , toute la France eft au- 
jourd’hui témoin de la noble émulation 
qui régné parmi nous. L’Europe même 
eft témoin des efforts que nous faifons 
pour perfectionner notre Art , & pour 
îoutenir la réputation de nos illultres 
Prédéceffeurs;& elle va l’être encore plus 
que jamais , en voiant les travaux de no- 
treAcadcmie.Si nous avons donc fçu nous 
attirer l’eftime du Public, nos plus grands 
ennemis feront forcés de convenir , qu’il 
ne nous l’a pas accordée fans aucun fon- 
dement. 

Dans ce projet d’hiftoire, l’amour na- 
turel & la préférence qu’on fçait que tous 
les hommes donnent à la profeffîon qu’ils 
ont embraffée , ne doivent point me ren- 
dre fufpeCt. Quelque amour que j’aie 
pour elle , j'en ai plus encore pour la vé- 
rité; & le Public injuftement taxé d’a- 
veuglement,en donnant là confiance aux 
Chirurgiens préférablement aux Méde- 
cins , quand il s’agit des maladies Chi- 

O ij 
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î urgicales , peut être à cet égard lin Ju- 
ge compétent de la force de mes preu- 
ves & de la juftefle de mes raifonne- 
mens. J’ai donné toute mon attention à 
retrancher tout ce qui pouvoit déplaire ; 
mais on voudra bien me pafler certaines 
réflexions qui émanent naturellement 
des autorités que je rapporte, & qui lont 
indifpenfablement néceflaires à la matière 
que je traite. Au refte je n’entreprends 
point de faire une hiftoire fuivie , ni de 
la Médecine , ni de la Chirurgie ; mon 
but eft feulement de prouver, en remon- 
tant à la fource de ces deux Sciences , 
que la Chirurgie fut inventée la première , 
& que lors du partage, qui s’eft fait par 
les circonftances & (ans aucune autorité , , 
la Chirurgie n’a point été afliijettie à la 
Médecine. 

/ • v - 

• • • v 

; / ' 

' .> / 4 : l ^ 

Origine de |^Our commencer par l’Hiftoire Sacrée, 
îrur- quoique l’Ecriture s’étende peu fur cçt; 

article , il y a cependant tout lieu de croi- 
re que du tems des premiers Patriarches , 
les Chirurgiens faifoient des cures , tan- 
dis que les Médecins n ctoient connus 
pour tels, qu’en pratiquant le manuel de 
la Chirurgie. Laraifon en eft toute na- 
• .. rurelle. Ces premiers hommes étoient 
doués d’une fanté mieux affermie & pfys 
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robufte que la nôtre ; ils ne fe nourrif- 
foient que de légumes & de (impies fruits Plus les aîl- 
tels que la terre les produifoit , & nu- îfmpîes^pïus 
fôient point des aflàilonnemens & des ils font con- 
ragoûts , qui excitent dans les fluides des ® ^ 
effervefcences contre l’ordre naturel , & compofés 
détruiient ainfi dans toute l’habitude du r^iaTéran- 
corps, l’équilibre qu’ils doivent garder geqt fi on ne 
avec les folides : la nature étoit chez eux 
toujours d’accord avec elle-même , & ration, 
ces premiers habitans du monde.étoient 
exempts de toutes les maladies intérieu- 
res dont le genre humain s’eft trouvé 
aflàilli dans la fuite des tems. 

Cette vie (impie & réglée , fi confor- La vie fini- 
me à la jufte proportion .qui doit régner P ,e& fru s ale 
entre les lolides & les fluides qui nous pas à cou- 
compolent , ne les exemptoic pourtant ^ c s 
pas de la mauvailè conftitution de l’air, rieurs. 

& des accidens de la vie. Forcés au con- 
traire à (e bâtir des retraites pour fe met- 
tre à couvert des injures du tqms , & afi- 
fujettis au travail , ils furent expofés aux 
coups fiux chutes & aux autres iniultes des 
àgens extérieurs capables de produire des 
, plaies , des contufions , des itbfcè*, des fractu- 
res, des dijlocations & toutes les bleffures 
fujettes à la Chirurgie. Et comme la né- 
ceffité a toujours porté les hommes à cher- 
cher les moïens de fe (oulager dans leurs 
infirmités, il y a lieu de croire que les pre- 
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Kaïfons deniers Patriarches n’aïant , par leur vie ré» 
prefumcr glée.été expofés qu’à des maladies chirur- 
& les Pa- gicales,ils n eurent betoindans cespre- 
t «arches miers tems , que de l’adreffe des mains, 

foin que de & des remedes topiques pour recouvrer 
ia Chirur- J eur fanté. 

11 eft vrai que ces conjeétures ne nous 
avancent pas beaucoup, & nous avouons 
avec le Pere Caltnet » que les hommes 
sa des premiers fiécles s’appliquant à la 
» recherche de tout ce qui leur leur étoit 
» nécefTaire , & voulant ctreindépen- 
3 > dans les uns des autres, qu’ils s’adon- 
« noient aux Sciences & aux Arts , fè- 
» Ion qu’ils en avoient befoin ; & qiie 
» chacun fabriouoit félon fbn génie , ce 
» qui lui paroiffoit utile pour les coip- 
x> modités de la yie. 

Il eft aile de conclure de-li , que la 
Chirurgie n’étoit pas encore bien éta- 
blie , mais il eft évident qu’elle n’en fub- - 
iiftoit pas moins. Et puiique des conje- 
ctures générales ne fuffifent pas pour 
prouver fans répliqué , que la partie de 
l’Art de guérir qui a été la première en 
ufage , a été l’oeuvre de la main , & par 
conféquent la Chirurgie , nous ne laifTe- 
rons pas que de trouver dans d'Ecriture 
des autorités de ce que j’avance., 
PHiftoire* 6 N eft dit dans la Genefè que ÿofepb , 
Saintc* re l'onzième des enfàns de ÿtcob , aïant 
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été vendu par fes frétés à des Marchands 
<iui alloient en Egypte , eut oceafion 
dans la fuite d’engager fon pere à le 
venir trouver. Il y mourut quelque 
tems après ; & fjofeph devenu pour lors 
premier Miniftre du Roi Pharaon , com- 
manda aux Médecins qu’il avoità Ion 
fervice , d’embaumer le corps de fon Le corps de 
pere , comme le juftifie ce paffage de g^bauimf 
l’endroit cité ; Pracepit Jofepb fexvis fuis 
JMedicis , ut aromatibus condirent patrem. 

Genef. L. 

Or les embaumemens aïant toujours 
cté le fait des Chirurgiens , les Méde- 
cins de Jofepb étoient donc des Chirur- 
giens , &ne.travailloient que de la main. 

Cela eft d’autant plus probable, que 
dans ce tems , qui étoit vers la fin du 
Vingt-troifiéme nécle , l’abftinence & la 
diette étoient encore les plus (ouverains 
remèdes contre les maladies intérieures. 

Voilà ce que l’Hiftoire facrée dépote 
en notre faveur; mais comme THiftoire 
profond eft beaucoup plus abondante & 
plus détaillée ter ce qui nous regarde , 
nous y trouverons des Héros , qui par 
rapport aux grandes blejfures qu’ils ont 
guéries, furent quelquefois par excellen- 
ce appellés Médecins ou Efcu apes, noms Pre- 
r ■ ^ i « • r • raiers Chi- 

iinonimes pour lors , & qui ne ligni- rurgiens fu. 

fioient autre chote que ceux qui s’ap- rent a rpcl- 

Oiiij 
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lés MéJmWpliquoient à la cure des maladies les plus 
ou Efcula- eommU nes , qui étoient en ce tems-là 
les plaies % les ulcérés , & autres maladies 
Chirurgicales , à raifon de la tempéran- 
ce qu’ils gardoient dans leur régime. 

Approfondilfons l’hiftoire de ces pre- 
miers tems : voïons précifément quels ont 
été, félon les plus anciens monumens, les 
Inventeurs de la Médecine. Quelle a été 
cette Medecine qu’ils ont inventée : &. 
nous ferons convaincus que. les premiers 
Médecins , félon l’Hiftoire Sainte , l’an- 
cienne Hiftoire duPaganifme,& la Fable, 
étoient véritablement des Chirurgiens. 

- APOL LO N fut l’inventeur de la. 
.Médecine, fuiyant czcpiOvide lui fait 
* dire: , •. . . ..... 

» " ; ( * s » # . ■ * t \ 

Inventum Medicina meuni eft , opifcrque 
per orbem 

Dicor , & herbarum eft fubjeéla potentia 
' nobis. Metumarph. lib. \.v. / il. 

Mais comme nous avons déjà diê qu’on- 
appelloit Médecins tous ceux qui trou- 
vaient quelques remèdes , ou qui par 
l’attion de la main faifoient quelques cures, 
nous pouvons dire hardiment fur l’auto- 
rité d ’ Ovide , qu’A P O L L O N failbic 
l’un & l’autre , car la çonnoiffance qu’il 
avoit de la vertu des plantes, le renaoit. 
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capable d’inventer beaucoup de remèdes, 

•gui pouvoient ne pas moins convenir aux 
maladies intérieures qu’aux maladies ex- 
térieures & Chirurgicales. 

Après Apollon, l’ESCULAPE Egyp- 
tien , ou plutôt le Phénicien , cpi’Homere 
& Ovide lui donnent pour fils, eft le pre- 
mier dont il eft fait mention dans les. 
plus anciens Hiftoriens , ou plûtôt fabu- 
liftes : & comme les peuples voifins de 
l’Egypte & de la Phénicie tiroient leurs 
fciences des Egyptiens, ils honorèrent 
du nom d’ESCÜLAPE , ceux qui s’é- 
toient diftingués dans f Art de guérir, 

C’eft ce qui a porté Cicéron à donner 
trois ESC U LAPES à la Grece , comme 
nous le verrons incontinent. Mais nous 
pouvons cependant dire par avance ,que 
Î’ESCULAPE dont il eft ici-queftion, ne L’EfcuTaps 
profefïbit que la Chirurgien & comme on Phénicien 
l appelloit Ajcleptus , à caule d une gue- rurgkiv 
rifon qu’il avoit fait à Afcle Tiran-d’£^'- 
daure , Voffius fait venir ce mot à' Afcle- < 

plus ( dont les Latins ont compofé celui Etfmolbgfc 
d ’Æfculapius) de LS & de CALAPHOT, d,Efcula ^- 
qui veut dire en-langue Phénicienne hom- 
me de couteau ; étimologie très-conforme 
aux occupations de cet Efculape , dont la 
principale éroit la Chirurgie, 

CHIRüN le Centaure , fuivant les 
Annales des Egyptiens qui font les plus» 

G 
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anciens peuples qui aient cultivé Y art *de 
guérir , vivoit à la fin du dix-feptiéme 
iiécle de la création du monde. On lui 
attribue la découverte des herbes & des 
médicamens pour la guérilbn des mala- 
dies , & particulièrement des plaies & des 
ulcères, [a) * 

U y en a qui font CHIRON inventeur 
de la Chirurgie ( b ) feulement. Ce fenti- 
ment eftappu’ié fur l’étimologie du nom 
de ce CENTAURE , qui vient du mot 
Etîmologic Grec , qui fignifie la main , d’où l’on 

rurgi^ 1_ ^ tiré l’opération de la main ,& par con- 
féquent la Chirurgie. 

Outre la Chirurgie . CHIRON pofTé- 
doit beaucoup d’autres Sciences , dont 
on veut qu’il ait inftruit quantité de 
grands hommes , & de Héros de ce 
tems-là. * 

Les Grecs aïant appris les Sciences des 
Les Egy- Egyptiens & des Phéniciens , les culti- 
mu n ies PPr1 ’ v ^ rent eux- mêmes fi bien , qu’ils fçurent 
fdencesaux enfuite les porter bien au-delà des na- 

SsderSs tions ^ ont ils les avc> ient empruntées. Et 
les furpaf- comme parmi les Grecs , ceux qui avoient 
dégrafa- eu quelque fuccès dans l’art de guérir , fa- 
prcs. rent appelles du nom d’ESCULAPE, 
Cicéron donne trois Efculapes à la Grece, 

5 • • r - r 

♦ (a) Germanictts Cafar m arteThxnomem , 

* * f - » ' 

(b) Hyginus. chap, 27, . - 
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'Æfculapmum primas (a) Jpollinus , quent 
Arcades colant , qui fpecillum invenijfe, 
prtmufque vulnus obligaviffe dicitur. 

• On voit par ce pafiage de Cicéron , que 
ee premier ESCULAPE de la Grece, 
flic celui qui inventa la fonde ou le f ilet 
pour fonder les plaïes , auflî-bien que les 
bandages qui leur convenoient ; & que la 
principale occupation de ces premiers 
hommes ( pour ce qui regarde la (ante ) 
fîit de guérir les plaïes & les autres mala- 
dies extérieures qui font commifes à la 
conduite des Chirurgiens. D’où l’on doit v 
conclure, & même de tout ce que nous 
avons jufqu’ici avancé , que 1 ’attion de la La pian fc f< 
1 nain , & par conféquent la Chirurgie , a partie de 
été la première Science & le premier 
Art, qui ait occupé & illuftré les pre Chirurgie, 
miers nommes qui fe font appliqués à la 
guérifon des maladies ; & çonféquem- La Méded- 
mentque la Médecine, toute fublime qu'elle ne tire Ton 
e/l , tire J on origine de l x Chirurgie meme. iaCKirurgie. 

L’ESCULAPE, dont nous parlons, vi- Le premier 
voit à la fin du vingt-uniéme fiécle ou en- Efculape 
viron, Ce fut le plus fameux des Efcti- fes^aïdjes 
lapes ; fa réputation s’étoit établie par la ul çi r Ç s ». a P- 
gueruon des plates , des ulcérés , des douleurs,* 
douleurs , & même des fièvres , par de& Fuénüonic» 
potions adoucififantes , des incijions , ou des nc 1 * ■ 
remèdes qu’il appliquait extérieurement , 


(a) De ÎJ atura Deorum lit. 5, 


O ?) 
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Si nous en créions Galien, cet ESCU- 
' LAPE fut un grand Médecin ; mais en 
confultant les Hiftoriens , nous voïon$ t 
qu’il n’exerçoit pas la Médecine de In 
maniéré que nous l’entendons aujour- 
d’hui, mais feulement la Chirurgie , oit 
Gàiïcnte-Vœuvre de main. D’où nous concluons que? 
frofefUoxu Galien reflemblant en cela aux anciens» 
Médecins , a injuftement donné la pré- 
férence à la Pharmacie , au préjudice do 
la Chirurgie qui a été la première inven- 
tée : préférence que les Chirurgiens ont 
droit de revendiquer en toute occafion ? 
pour les raifons déjà alléguées. . _ r...^ 
Quant à la Chirurgie qui étoit h prin-. 
cipale occupation de cet ESCU LAPE * 
il nous a mis en main , comme nous l'a- 
Le premier vons déjà dit , le premier infiniment d’un 
fc^Grece Chirurgien qui eft le STILET JfeciU 
, juventé le luui : & les différens cas lui aïant fuit fen- 
il fçuten 
oblïgavijfe K 
e des ban- 

néceflaires. dages , regarde plus particulièrement les 
maladies des os que les autres parties de 
la Chirurgie ; il eft à préfumer que ce 
Cet Efcula- premier ÈSCULAPE Grec , eut dés 
inier^ufaî- ° cc allons affez fréquentes de panier des, 
i n , c $ iez kifrattures , & d’aller chez les bleffés m.ê- 

biCilCS» p m r 1 • • 

mes. ht comme il lut le premier qiu 
pouffa le manuel Chirurgical fi loin K & 


fonder ° l |es t ^ r ^ n éceffité des bandages , 
plaies , & imaginer quelques-uns, vulnus 
Or comme la Science qui trait» 
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qui voulut bien fe tranfporter chez les 
bielles , on l’appella l ’ Inventeur de la 
Médeche clinique , d’un mot Grec kâiW 
qui veut dire quenouille de lit ; & de ce 
mot a cté formé celui de KXw/koç , ligni- 
fiant également un malade au lit , & ce- 
lai qui va lui donner du fecours. En un 
mot , ces Chirurgiens cliniques étoient 
dans ces premiers tems , ce que nous 
entendons aujourd’hui par les Chirur- 
giens méthodiques, afin de les diftin-r 
guer des Charlatans qui étaloient leurs 
proiiefTes dans les places publiques ; car 
.ces fortes de fàltinbanques étoient dès- 
lors en exercice, & il y en a eu de tous 
les tems» 

Le fécond ESCULAPE que Cicéron t Cicéron- 
donne à la Grece , vécut apparemment rjenj^nou- 
dans cesfiédes peu fertiles en découver- veau au 
tes ; mais puifque Cicéron Ta mis au rang Kfcula^ 6 ’ 
des ESCULAPES , nous avons lieu de ** 
croire qu’il a brillé avec ce qu’il avoit 
appris de fes peres , & en fe fervant des 
remèdes qui étoient d’ulage en fon tems 
dans aller au- deld. / - 1 

U n’en fut pas de même du troifiéme 
E S C U L A P E la frugalité dont nous 
avons jufqu’ici parlé , aïant été depuis 
moins régulièrement obfervée, les flui- 
des contenus dans les folides devenoi.ent 
fouvent à cette occafion , plus gonflés. 
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qu’ils ne dévoient l’être dans 1 état na* 
turel : le refl'ort des folides ne poufïbit 
plus fuffifamment les fluides , ni félon la 
régie ordinaire ; d’où il arrivoit que ces 
mêmes fluides s’écartoient de leur route 
naturelle , & fortoient du courant de la 
circulation dans certains fujets , au lieu 
que dans d’autres ils y étoient poufles 
avec trop de confufion. De- là fe font 
formés , outre les différentes maladies de 
eaufès extérieures, les dégoûts , les nau - 
fées , les vomtjfemens f les amertumes , les 
indijeflions , les obfirutttons , & tous les fim.- 
ptomes qui en font les fuites ; car la dif- 
La véritable proportion des folides & des fluides , eft 
^maIakie$ S * a ^ ource originale de toutes les maladies* 
i ' ' ’ * comme leur équilibre bien réglé eft l’u- 
nique caufe de la (ante. 

Jufqu’au ^ a ^ onc c ^ erc ^ er ^ es nioïens 
28e. tiède pour vider des humeurs furabondantes , 
fion 3 C pAri: ^ dégager la nature de ce qui l’oppri- 
de guérir ne moit : la purgation fut ce moïen , & fut 
s’etou ma- premièrement enfeignée & trouvée dans 
par la Chi. Je vingt-huitieme tiecle , par le troiheme 
rurgîc. ESCULAPE de la Grece , comme nous 

laMéSeclnet f a PP ren d Cicéron. Æfculapiorum terüus „ 
’(a) Arftppi & Arfinoë filius , qui primut 
pmgitionem dentifque evuljionem , ut fer unt 
invenit . • 

Jufqu’ici ceux qui s’appliquoient à 
‘ (a) De N.ittira Deorum, Iib. j* - - 
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J’Artde guérir, n’avoient été occupés que 
de maladies Chirurgicales , & n’avoient 
par conlequent été que des Chirurgiens ; 

/nais les maladies devenues plus nonv 
breulès du teins du troifiéme ESCU- 
LAPE de la Grèce , la néceffité lui fit 
imaginer la purgation , & joindre ainfi la L , unîon 
^ Médecine à la Chirurgie 5 car outre la la Médecin* _ 
Chirurgie defès prédécefleurs , cju’il pof- 
fedoit firns difficulté , au degré où elle 
pouvoit être parvenue , il l’enrichit en- 
core de la maniéré d'arracher les dents. 

Dentifqne evulftonem , &ç. 

Quoique l’on eût déjà beaucoup ex- 
cédé dans le boire & dans le manger » 

.cependant les alimens étoient allez con- 
k formes à la nature; & comme le dit M. 

V Abbé Fleury dans lès mœurs des Ifraë* 

Jites , » les anciens Romains , & les Na- 
» tions circonvoifines , dans le tems qu’ils 
» s’adonnoient le plus à l’Agriculture , ne 
» vivoient guère d’autre choie que de 
» grains , à’ herbes , & de légumes. 

Ainfi ces alimens pris dans unemédio- 
cre quantité , par des corps robuftes & 
naturellement’bien conftitués, n’étoient 
pas capables d'augmenter confidérable- 
ment le volume du làng j & par une fuite 
nécelfaire , ils étoient peu en état de dé- 
ranger confidérablement le Ton des foli- 
ées; & ceux-ci couféquemment peuékw- 
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Machaon & 
Podalire ne 
s’appliquè- 
rent qu’à la 
Chirurgie , 
quoique leur 
pereeut in- 
venté la Mé- 
decine, 
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gnés encore de cette harmonieufê con- ■* 
lonnance qu’ils ont non feulement avec 
eux-mêmes , mais avec les fluides qu’ils 
contiennent; les Chirurgiens Médecins 
f car ce fut alors , comme je viens de le 
dire , que la Médecine commença à 
éclorre.üc à fe régler fur la Chirurgie fou 
Ancienne ) les Chirurgiens Médecins , 
dis-je , n’avaient prefque encore que des 
opérations manuelles à pratiquer , & à 
méditer fur la diette : à peine y ajoû- 
coient-ils quelquefois la purgation , &cela 
quand la nature leur paroiffoit furchar- 
gée & accablée fous le poids de la plé- 
nitude. > 

Il fembleroit après ces belles découver- 
tes que l’on fit pour lors * que la Méde- , 
cine auroit dû toujours aller en-fe per- 
fectionnant ; & que les enfàns de ce der- 
nier ESCULAPE, n’auroient dû s’occu- 
per qu’à continuer leurs recherches en 
abandonnant le manuel de la Chirurgie 
à des hommes au-defTous (Peux ; cepen- 
dant le contraire arrive. En effet , MA- 
CHAON & PODALIRE, deux fils de 
l’ESCULAPE dont il s’agit t ne fè figna- 
lérent que dans la Chirurgie ; & quoi- * 
que leur pere eût commencé à mettre la 
Médecine en vogue , cependant convain- 
cus de la nécellité & de la certitude de cet- 
te première partie de l’Art , ils la préféré- 
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rent à une fcience toute nailfante , & donc 
ils apperçurent apparammentle foibleâc 
fouvent l’incertitude. Les maladies Chi- 
rurgicales leur fournirent feules des oc- , 
calions de fe fignaler , fur-tout au fameux 
liège de'Troye , où MACHAON fit des 
cures qui firent fentir aux plus grands 
Héros de i’armce Grecque , l’importance 
& la nécelfité de l’Art qt^il profelfoit. - 

Ce Prince de la Chirurgie , fe mêla fi 
peu de la Médecine," qu’il compta pour 
rien de prelcrlre un régime à fes bielles; Le régime 
quoiqu’à le dire naturellement , le régir bfeffés'nïil 
me de vivre d’un bielle dépend principa- jamais 
Iement d’un Chirurgien ; ce régime étant quand it 
toujours mieux réglé , quand il l’eft par i’eft par de 
celui qui s’eft chargé de fon traitement bons C l “ 
fur-tout lorfque par lès réfléxions 6c un 
grand nombre d’expériences , il a fçu 
dilcerner quels font les alirnens les plus 
convenables aux blelfés, & la quantité 
qu’ils en doivent prendre. 

Le Chirurgien doit pareillement .être • 
inlhruit de la diette > puifqu’elle fait partie 
de la Chirurgie , ou du moins de la Chi- . 
rurgie rationnelle. Mais MACHAON 
& PODALIRE, n’aïant pas encore 
pouffé leur Içavoir jufques - là , ou le 
croïant inutile pour leurs blellés , ils ne 
leur prelcrivirent aucun régime de yie» 
comme nous l’apprend Platon* 


rurgiens. 
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» Les fils à’Efculape , dit cet Auteur (a), 
7> effuïerent le (àng des bleflures de Mé- 
» nélaus , bleflfé par Pandare , & lui ap- 
» pliquérent des onguens adouciffans ; 
37 mais ils ne lui prescrivirent, non plus 
37 qu’à Eurypile, aucune loi touchant le 
3> manger & le boire ; dans la penfée que 
37 les médicamens doivent fuffire pour 
37 guérir des hommes , qui avant que d’ê- 
37 tre bleffés, étoient d’une bonne con- 
37 ftitution & accoutumés à vivre fobre- 
33 ment , quoique dans cette occafion ils 
33 buttent même du vin. ce 

Celfe , en parlant de Podalire & de 
'Machaon , dit *> qu’aïant accompagné (b) 
37 Agamemnon à la guerre de Troye\ ils 
furent d’un grand feeours à l’armée. 
37 Cependant Homère ne dit pas qu’ils 
37 aient été emploies pour traiter la pefte, 
a» ni aucune autre maladie qui régnât 
37 dans le camp ; mais feulement qu’ils 
33 guérijfoient les b l effares en fe fervant du 
Suivant Cel- » & des rhédicamens : d’où il parojt 

fe,laChirur-„ qu’ils ne fe mêloient que de cette par- 
plus ancien- » de de la Médecine qui eft véritable- 
ne partie de „ ment la plus ancienne de toutes. « •* 
laMedecine, MACHAON fut tué dans un duel, 

mais PODALIRE pouffé par hazard 
fur les cotes de Carie, fut conduit au 

(a) De Republica. lib. ). 

(b) Celji prtefat. lib. i. 
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Roi Dameetbus », dont la tille étoit tom- 
bée du \iaut d’une maifon. PODALIRE 
fit dans cette occafion , le remède que les 
meilleurs Chirurgiens du fiécle où nous 
vivons , prefcrivent pour les chutes qui 
caufent des commotions , des ctourdilfè- 
mens , ou des ébranlemens confidéra- 
bles : il la faigna des deux bras , & la gué- Premier e- 
rit , ce qui lui attira de grandes récom- 
penfes de la part de ce Roi (a) , puifqu’il 
lui donna en mariage la fille qu’il avoit 
guérie. 

Quoiqu’on ne doute nullement que la 
/àignée ne fût en ufage avant PODALI- 
RE, nous dirons néanmoins que ceux 
qui l’ont faite avant lui , ne nous font 
point connus, & quoiqu’il n’en foit peut- 
être pas l’Inventeur , nous lui en donnons 
cependant l’honneur , fans nous arrêter à 
ces traditions fàbuleufes, qui prétendent 
que la faignée n’efi: qu’une imitation de 
l’ulàge que font certains animaux de ce 
remède (b) par leur inftiné't. 

U eft donc prouvé par toutes ces auto- 
rités, que la Chirurgie commença avec le 
monde ; qu’elle a d’abord été l’ unique 
Science dans l’^rf de guérir ; quelle a 
donné naijfancek la Médecine ; & quoi» 
qu’accompagnée de celle-ci dans un teins 

(a) Stephan. Bytentin. in voce Syrna, 

(b) Plin.fiv, 8. t bap , af. 
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plus reculé , comme nous l’avons vu * 
elle s’eft toujours maintenue dans (à fri- 
marné , Ton luftre , fa nécefjitê , & fa certi- 
tude au-deflus des autres parties de la 
Médecine. 

Contre tant d’autorités , que pourra- 
t-on dire ; que pourra-t on répliquer? 
alléguera fans doute le peu de compte 
qu’on doit faire fur l’hiftoire de ces tems 
fabuleux, où les faits ne (ont connus que 
par des allégories ingénieufes , qui les dé- 
guifent toujours , & ne les laiflent jamais 
entrevoir nettement. 

Mais outre que le fein même de ces fa- 
bles renferme un grand nombre de vé-* 
rités folides, fur lesquelles il eft impoffi- 
ble de fe méprendre ; & qu’on les dé- 
mêle toujours furement de la fiélion» 
parce qu’elles font , pour la plûpart, con- 
ftatées d’ailleurs par les Auteurs contem- 
porains les plus graves , nous joindrons 
au grand nombre des anciennes autori- 
tés , deux témoignages , qui pour être 
modernes , n’en feront pas moins refpe^ 
étables. 

• Le premier eft celui de FRANÇAIS 
SAU VIN , Dofteur en Médecine , qui 
connoilfant le profond fçavoir de Félix 
WurtxÀus , Chirurgien de 'Bafle, & la 
bonté de Ion excellent traité de Chirur- 
gie imprimé en Allemand* traduific cet 
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ouvrage en 1642. Cet illuftre Médecin 
a commencé fa traduction par un aver- 
tiflfement au Leéteur, de fa compofition 
& dont voici les propres paroles. 

La Chirurgie ( fécondé partie de la 
» Médecine ) a iuivant les plus ancien- 
as nés hiftoires , & même fuivant la raifon , 
as l’honneur & la gloire d avoir été in- 
y> ventée la première , & d’avoir donné 
» lieu aux deux autres, à fçavoir à la 
» Médecine & à la Pharmacie ; d’autant 
a» que fon objet eft vifible & palpable , 
a> & que les notions des chofes cachées 
a» & invifibles , qui ne viennent à la con- 
as noiflance de l’homme que par le rai- 
as fonnement & par des conjectures , ont 
attiré leui* origine des apparentes aux 
» fens externes. « 

Ce célébré Doéteur en Médecine ( qui 
ne peut être accufé de partialité ) n’eft-il 
pas décis fur la queftion ? Ses propres pa- 
roles ont-elles rien d’équivoque ; & n’an- 
noncent-elles pas que la Chirurgie a non 
feulement été inventée la première , mais 
que la Médecine & la Pharmacie n’ont 
pu naître que de la Chirurgie même ? 

Paflons au fécond témoignage. C’eft 
celui de M. LE CLERC célébré Doc- 
teur en Médecine , qui par cette dignité, 
ne peut être encore accule de partialité. 
Ce Médecin , dans fon Hiftoire de la Mé- 
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decine , fait exprès un chapitre pour con- 
cilier le fentiment commun , qui fait 
l’ESCULAPE Auteur de la Médecine 
en général „ avec celui des meilleurs Au- 
teurs qui ne lui attribuent que la con- 
noiflance de la Chirurgie. Et pour n’étre 
pas accufc d’avoir altéré le chapitre de 
cet Hiftorien , je vais le citer mot pour 
mot : cependant comme il y a quelques 
endroits qui font plus évidemment à l’a- 
vantage de la Chirurgie , on voudra bien 
me permettre de faire mes réflexions fur 
ces articles. 

» Pour concilier le fentiment général 
Ceci eftt'ué» ( dit M. le Clerc ) avec celui de Celfe 
& de Pline , il faut fuppofèr que du 
cfneparDa 6 -» temsdeCHIRON & d’ESCULAPE , 
niel leClerc, „ l a Chirurgie étoit la partie la plus re- 
rar^lfv. i. » cherchée de la Médecine , ou qu’on 
chap. xv. M re gardoit comme la plus néceflàire ; les 
» autres pouvant être exercées par tou- 
» tes fortes de perfonnes indifféremment, 
3o ne paroifloient pas d’une égale utilité. 

y» Ce n’eft pas que les gens de ce tems- 
j> là euflent des corps autrement faits que 
» les nôtres , pour être exempts des 
» maladies qu’on appelle internes , quoi- 
>s qu’on les ait fuppofés plus robuftesou 
» moins fujets à é:re malades que nous 
r> ne le fommes. Mais lorfqu’ils étoienc 
» attaqués d'une fièvre , par exemple > ou 
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>3 d’une fleure fie , où ils prenoient le Continua* 
33 parti de la patience , attendant ce que “hap. de M. 
33 fèroitla nature ; ou s’ils prenoient quel- le Clerc. 

39 que remède , c’étoit quelque choie de 
» familier, & que leur propre expérien- 
» ce , ou celle de leurs proches qui ne 
33 faifoient point profèffion de Médecine, 

>3 leur fourniffoit. * 

„ Par-là , il leur arrivoit afîez fouvent 
„ de fe tirer d’afiaire ; mais il eft vifible 
,,que fi ces remèdes ailes & communs 
„ étoient utiles contre le dérèglement des 
,, humeurs , ils ne le pouvoient être lorfi 
„ qu’il s’agilToit ou d’un l/ras cap , ou 
„ d’une épaule difloquée. Les maladies de 
„ cette nature demandent une expérien- 
„ ce particulière & une adreffe de la , 

„ rflain , qui ne peut s’acquérir que par - 

un long ufage ; de forte qu’il a fallu 
„ nécelfairement que quelques particu- 
,, liers s’attachent à la Chirurgie feule , 

„ pour y pouvoir mieux réuffir : & il eft 

* Jufqu’icî on voit, de l’aveu d’un habile Mé- p rem * 
iecin , & des mieux infirmes de la différente for- Réflexion C 
tune de la Médecine , que la Chirurgie étoit la par- r„ r i„ r L on 
tie de l’Art de guérir la plus recherchée, & qu’on Jj e M j p * 
regardoit comme la plus néceflaire : & quand il cl erc ’ 
arrivoit , par exemple, une fièvre ou une pleur efie , * 

il n’y avoir d’autre partie que la patience , ou 
quelque rèméde familier confeillé par un votfin , 
ou par un ami. D’où nous concluons qu’il n’y 
avoir point de Médecins , & que tous les peuples 
fçavoient fe foulager , comme nous l’avons déjà 
♦ vd. 
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„ arrivé qu’on a donné à ces particuliers 
„ le nom de Médecins ,-par excellence , 
», parce qu’ils guérifToient des maladies 
„ dont on ne pouvoit lè tirer fans leur 
„ fecours. * 

„ Ils pouvoient » à la vérité , guérir 
„ aulli quelques maladies internes , mais 
„ ce n’étoit pas-là le beau côté de leur 
«Art.** • 

„ C’eft », fans doute , par cette raifbn 
„ que Celfe regarde la Chirurgie comme 
,, la plus ancienne partie de la Médecine. 
„ L’on a pu le palier en quelque façon 
,, des autres parties, mais celle-ci a dû 
,, être en ufage prefqu’aufî-tôt qu’il y a 
„ eu des hommes. Car fi la bonne con- 
„ ftiturion , & la maniéré de vivre fimple 
„ & uniforme des premiers hommes , les 
„ a rendus moins lu jets aux maladies que 


* Le Manuel Chirurgical 5c le Chirurgien fu- 
rent-ils jamais mieux caraétéfifés ? Peut-on mieux 
prouver qu eÿArt de guérir n’a jamais commencé 
que par la Clirurgie&c le Chirurgien ? Que la Chi- 
rurgie par conféquent , eft la partie de l’Art de 
guérir, la première inventée ? 

** Je réponds qu’il y a beaucoup de différen- 
ce entre pouvoir faire une chofe » & la faire 
effectivement. C’eft ce que les anciens Hiftoriens 
ne nous ont point appris; ScM. leclere lui-même 
ne nous en donne point d’exemple. Nous pou- 
vons donc conclure que cette puijfance ne prouve 
^ien fans exécution , &. que l 'œuvre de main , & < 

par conféquent la Chirurgie feule . a été le beau 
/côté de l’Art de guérir chez ces premiers hommes», 
comme l’avoue notre Docteur, „ 

» nous 


Digitl 


by Gooq 


j 


âe la Chir urgie. 337 
.'„.naus , elle ne les a pas rendu invulne- continua- 
' râbles , ni exempts de fe caffer un bras «on, &x. 
„ ou une jambe. * S’il eft donc vrai 
„ qu’ils n’ont pû fe tirer de Semblables 
accidens par la feule force de la nature , 

„ il s’enfuit nécelfairement qu’ils ont eu 
„ befoin de recourir à Palfiftance d’au- 
„.trui. Il s’enfuit encore que ceux qui fe 
„ font diftingués par leur adieffe en ces 
j, rencontres , ont dû être d’abord fort 
„ recherchés & fort confiderés dans la 
,»focieté , pour le belbin fenfible qu’on 
,, en a eu. C’eft ce qui a fait dire à Ho - 
mere , qu’«« Médecin vaut autant que 
y j plujteurs hommes. *■* 

,, Si l’on joint au befoin évident que 
<s , l’on a eu de , la Chirurgie , le fecours 
„ vifible que l’on en tire , il n’y a pas à 
„ douter que cette partie de la Médecine 

* Si je difois de mon autorité privée , qu'eti et 
pu fe paffer des antres parties de la Médecine , mais 
que la Chirurgie a du ’etre etmfage prefqu'anjji-tôt - 
qu'il y a en des hommes , on diroit que j’aurois 
beaucoup d’amour propre , & que le foibte des 
hommes eft de s’encenfer eux-mêmes. Mais quand 
.on trouve ces propres paroles dans un Médecin , 
on peut pour. lors les croire hardiment , 6c ea ti-* 
per de grands avantages pour la Chirurgie. 

** Le befoin que l’on a toujours eu de l’a d ref- 
is des mains, dans les fraétures & les luxations, 
a fait dire à Homere , qu'un Médecin vaut autant 
■ que plujieurs hommes : d’où l’on voit encore que 
îe Médecin, fuivant Homere , éroit xelui qui re- 
duifoic les fraftures & les luxations , & n’étoii 
.cxmféquemment autre ebofe qu'ua,Chir;trgieti A 

Tome II A 
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Continua- » n a ‘ t dû s’établir beaucoup plutôt que 
tion,&c. „ les autres. * 

„ Les effets de U Chirurgie , dit Celle , 
„font ce qu'il y a de plus évident dans toute 
,, la Médecine. Comme la fortune ou le 
„ hasard ont beaucoup de part au fuccès des 
„ maladies , & que les mêmes chofes font 
, tantôt falutaires & tantôt fans effet ; on 
t) peut douter Jî la faute doit être plutôt at - 
„ tribuée a la vertu des remèdes , qu'a la 
„ bonne difpofition du corps , ou à la force du 
temper animent. Dans les cas mêmes ou 
„ l'on fe fert le plus de remèdes y quoique le 
yyfecours qu'on en tire fuit le plus fenjible , 
„ néanmoins on peut dire , que fouvent on 
9y cherche en vain la faute par leur moi en , 
„ & qu’il ejl plujieurs occajions où on la re- 
y, couvre fans cela. On le remarque parti- 
yyCulierement dans les malades des yeux, 
3i quïaïant été long-tems tourmentés par les 
,y Médecins , guériffent quelquefois quand 
9J on n’y fait plus de remèdes. 

yy Mais pour ce qui concerne cette partie 
- „ de la Médecine qui fe fert de la main pour 
yy guérir , il ejl vijîble que quelque fecours 

* 

* Comme ces Réflexions auroient infenfible- 
ment plus d’étendue que le texte de l’Auteur, 
difons pour abréger , que le célébré Médecin que 
nous citons , ne doute pas que la Chirurgie ( far 
le befoin évident que l'on en a y £5 V ie l' on en ttura 
toujours )n’aK r dû s’établir beaucoup plûtôt que 
les autres parties de la Médecine. Donc le Chi- 
rurgien a de beaucoup précédé le Médecin. 
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qu'elle retire d’ailleurs , elle a le plus de continua- 
3> pare aux guérifons qu’elle opère . rion, &c. 

Puis M. le Clerc continue. „ Or il n’a 
„ pû fè faire que ce lecours 11 évident & 

, ,(î palpable de la Chirurgie , n’ait frap- 
„ pé les peuples les moins éclairés ; mais 
„ il n’en a pas été de même du refte de 
la Médecine. Quelques-uns ont crû 
„ que l’on pouvoit abfolument s'en paffer ; & 

„ ceux qui n’ont pas été de ce (entiment, 

„ n’ont pas cru pour cela qu il fallût y 
„ apporter tant de façons y fuppofant que 
,, chacun pouvoit être à foi-même fon 
„ Médecin , ou pouvoit en tout cas pren» 

5> dre conieil du premier qui Ce rencon-* 

,, troit. * Nous volons encore aujour- 
„ d’hui la plupart des Païfans , fur-tout 
„ ceux qui lont éloignés des Villes , par- 


* L’Auteur que nous expliquons , dit lui-mêma 
en propres termes , que quelques-uns ont cru que 
Von pouvoit abfolument je paffer de la Médecine ; 
Çÿ ceux qui n'ont pas été de ce fentiment , n'ont 
pas cru pour cela qu'il fallut y apporter tant de 
façons , fuppofant que chacun pouvoit etre fon Mé- 
decin. Cet aveu li ncere d’un Doéteur en Médeci- 
ne , ne quadre-t-il pas à merveille avec le fenti- 
ment d’un de nos célébrés Chirurgiens , ( a ) qui 
prouve que les hommes peuvent fe pafTer de Mé- 
decins , & prévenir la plupart des maladies , à la 
faveur de l’inftinti qui leur eft commun avec les 
bêtes. Mais quant aux maladies Chirurgicales , il 
faut abfolument des Chirurgiens, foit pour les 
païfaus , ou pour les gens de qualité. 


(<J Le Médecin de foi-même par M. D.rdxxy Maître és Arts , 
Je trés-célêbre Chirurgien de Paris, 

Pi) 
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venir jufqu’à un âge fort avancé (ans fe 
„ fervir de Médecins ; au lieu que dans 
^ les acçidens qui demandent la main dp 
% , Chirurgien , ils l’appellent auffi-tôt. 

„ ; Les Grecs ( continue M, le Clerc ) 

„ du tems dont nous parlons , dévoient 
„ être à peu près fur le même pied : un 
„ Chirurgien leur ternit lieu de tout par rap- ^ 
3 , port à fa Médecine. * Il eft même 
,, fort probable que la Chirurgie d ES- 
„ CUL APE & de fes fils, n’étoit pas ve- 
sy nue où elle eft aujourd’hui , ni feuler 
s> ment où elle r étoit déjà du tems d H.i~ 

„ pocrate. L’ufôge du fer & du feu n’etoit 
„ apparemment pas fi commun alors qu il 
>s a été depuis. Lors qu ES CUL APE 
?> panfoit des plaies , il le contentoit, 
s> fans doute , des incifions qu’il falloit 
nécelTairement faire pour tirer , pet 
s) exemple ,.une flèche ou un dard d’une 
partie bluffée , fans en faire dans les 


* Si un Chirurgien , dans l’ancienne Grece , te- 
Æioit lieu de tout par rapport à la Médecine, j.op 
‘iie peut donc pas douter , comme le réconnojt 
W. le Clerc , que les Chirurgiens ne fulFent les ieuis 
Médecins,' que la Chirurgie ne fût la première 
Science dans l’Art de guérir ; & que les Chirur- 
èiens dans la fuite, n’aient eux -mêmes été les 
Inventeurs de la Médecine. Il eft donc prouvé que 
la Médecine Pj les Médecins , doivent leur origine 
À U Chirurgie /tux Chirurgiens^ c que ceux-ci , 
par conféqusnt , doivent primer , du moins dan? 
leur profeffion qui eft li neceflaire, tic qu’ils fou? 
avpc tant d’applaudiilément. 
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jToccafions où on les croit néceflaires au- Continua- 
» jourd’hui. Beaucoup moins encore ve- 1 ™»' Scc - 
33 noit-il ùcatitérifer ou appliquer le /<?«,- 
33 comme on la fait depuis ; ne fe fèr- 
» vant guéres dans ces occafions que de 
»3 l’application de quelques berbesfpécifi~ 

33 que s , ou de quelques méciicamens advU- 
» cijjans , ou qui ôtent U douleur. C’efl: ce 
33 qui a fait dire que CHIRON étoit 
33 inventeur de cette efpéce de Chirur- 
s> gie qui fe fert particulièrement des 
' à herbes.- 

’■ 33 La maniéré dont les Remaiils trai- 
rf terentle premier Médecin , c’eft-à-di- 
33 re , le premier Chirurgien qui fût entré 
as dans leur Ville , confirme encore ce 
33 qu’on vient de dire. Sa méthode qui 
33 étoit celle de la Chirurgie ordinaire , 

33 telle qu’elle fe pratiquoit dans la Gre- 
33 ce , où cet Art étoit déjà fort avancé , 

33 leur parut fi cruelle , qu’ils le regarde^ 

» rent comme un bourreau. 

33 II n’y a pas d’apparence que cespeu- 
33 pies LVfè fufTent entièrement pafTes de 
33 la Chirurgie , avant la venue de cet 
33 Etranger. Les guerres continuelles où 
33 ils étoient engagés , leur rendaient cet 
33 Art abfolument néceflaire ; maisccm- 
33 me ils étoient , fans doute accoutumés 
33 à une Chirurgie plus douce, telle que 
» nous fuppofons qu’étoit celle d’ES- 

P iij 
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.Continua- » C U L À P E , ils ne purent que trou- 
ùon ,i&c. } > ver la Chirurgie v nouvelle extrêmement 
» rude. * 

* Bien loin , dit notre Auteur , dans un Com- 
mentaire à fon Chapitre , que les Romains fe fuf- 
ient paffés de Chirurgiens , ils avoient , au eon- 
traire , tant d’eftime pour ceux qui faifoient quel- 
que progrès dans \'Art de guérir , qu’ARCHAGA- 
TUS qui fut le premier Médecin Grec qui pafTa à 
~JR.ome , fut honoré du droit de bourgeoise , com- 
me Tltne dit l’avoir appris (a) deCajJius Hemitm ; 
& le Public lui acheta une boutique à fes dépens, 
dans le Carrefour d' Acilius y po\ir y exercer fa pro- 
feflïon. Ce même Public le furnomma Guérijfeur 
Je plates , VULNERARIUS : mais comme ces 
Peuples n’étoient accoutumés qu’à une Chirurgie 
douce , qui n’emploïoit le plus Souvent que des ap. 
phcations d’herbes , ils furent effraies de le voir 
touper 8c brûler les membres impitoïablement ; 8c 
cette Chirurgie nouvelle pour eux , leur paroif- 
fant trop cruelle, ils changèrent fon premier fur- 
nom en celui de Bourreau , & conçurent dès-lors 
une grande averlion pqur les Médecins Grecs; 
d’où plufïeurs Auteurs fe Tont crus bien fondés à 
dire que les Médecins furent chaflès de Rpme.Mais 
bien loin que cela fût ainfi , le Sénat , qui avoic 
fait un accueil favorable à ce Chirurgien i 8c qui 
lent oit le prix de fa nouvelle Chirurgie , ne aé- 
mencit jamais fes premières faveurs. Pour mon- 
trer qu’il defavouoit la fureur d’une populace ef- 
frénée & ignorante , il érigea, à ARCHAGATUS 
une Itatue d’or * & la plaça dans le Temple d’Ek 
culape. 

La conféquence que nous tirons de ce trait d’Hi- 
ftoire , efl que les premiers Médecins Grecs qui 
s’établirent à Rome , étoient des Chirurgiens ; 8c 
pour fe convaincre de ce que j’avance, il faut fai* 
re attention au furnom que les Romains donnè- 
rent à ARCHAGATUS ,de Guériffeur de plaies , 
VULNERARIUS. _ De plus , la Boutique que le 
Peuple Romain lui acheta à fes dépens , dans le 
Carrefour d 'AcHius , ne permet pas de douter qu’- 
ARCHAGATUS ne file Chirurgien. 

(V Win. lib. ap. cap. t. 


% 

de la Chirurgie: '343 

33 Le fçavoir d’ESCUL APE pouvoit Continua- 
» s’étendre d’ailleurs à la réduction des “ on * &c * 
» fraétures 6 c des luxations , & il pofie- 
33 doit apparemment la connoiflançe de 
33 divers (impies dont il fàifoit l’applica- 
» tion fur les tumeurs 8c fur les ulcères , & 

»s avec lefquels il guérifloit toutes les au- 
33 très maladies extérieures : tout cela 
3 > (ans beaucoup emploïer le fer , 6 c le 
33 fervant encore moins de feu. C’eft à 
35 quoi (è bornoit , à mon avis , toute la 
33 Chirurgie de ces anciens Maîtres. 

3> Mais, dira-t-on , comment fe péut- 
33 il faire que des gens d’un fçavoir fi li- 
33 miré , aient pafl'és pour les inventeurs 
o> de la Médecine? Je réponds premie- 
3> rement que l’on celfera d etre furpris fi 
33 l’on fait réflexion que la Chirurgie 
>3 étant , comme on l’a dit , une partie 
33 des plus nccelfaires de la Médecine, & 

33 ESCULAPE 6 c fes fils l’aïant e.xercée 
33 dans un tems où l’on ne reconnoilfoit 
33 point d’autres Médecins que les Cbirur - 
33 giens , ils ont pii fort naturellement 
33 palier pour les Auteurs d’un Art en gé- 
33 néral , dont ils ont exercé la partie qui 
33 étoit la plus recherchée. * 

* Nos plus grands Partifans , ne pourroienc 
certainement rien dire de plus fort , ni qui nous 
fût plus avantageux que ces paroles d’un D odeur 
en Médecine. Il avoue lui même qu’Efculape 8 c fes 
fils ne pouvoient être que des Chirurgiens , qu’on 

Piüj 
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Continua- » H fout remarquer en (ècondf îïeiï y 

(icn > &C| , p • z' (*/ »p r» 

y> qu encore que 1 on ait ltippole qu Lî>- 
» CULAPE paroifloit plus du côté de 
» la Chirurgie que de celui de la Méde- 
3> cine , il ne s’enfuit pas qu’il ne le me- 
;» lât point de cette derniere fcience. Il 
» eft probable'qu’il traitoit auflî-bien les 
» maladies internes que les externes , & 
j> qu’il exerçoit toutes les parties delà 
:» Médecine , comme font fait tous les 
» Médecins qui l’ont fuivi jufqu’à Hippc- 
r> crate , & même long-tems après ; * 

ne reconnoxfToit de leur teins , d’autres Médecins 
que les Chirurgiens ; 5c que ces Chirurgiens font 
les Auteurs d’un Art en général , dont ils ont exer- 
cé la partie la plus recherchée. Fur il de preuve 
✓ plus complette , pour montrer que la Chirurgie a 
été la première partie dans l’Art de guérir , 5c 
que c’efl d’elle que font forties toutes les autres? 

* 11 eft à préfumer queM. le Clerc entend parler 
du troifiéme ESCULAPE Grec , qui , comme nous 
l’avons dit , fut le premier qui inventa & ertfeigna 
la maniéré de purger les malades ; & voila tout 
ce qu’on peut lui attribuer pour la Médecine, car 
les trois ESCULAPES qui l’ont précédé, lçavoir, 
le Phénicien 5c les deux premiers Grecs , ne fe mê- 
lèrent qne de 1 "‘oeuvre de la main , 5c partant , 
Simplement de la Chirurgie. 

Ce qui prouve encore que ce dernier fut plus 
Chirurgien que Médecin , comme l’avoue même 
M. le Clerc , c’eft qu’il n’inftruifit point fes enfans 
dans la Médecine ; car MACHAON 5c POD ALÏRE 
ne fe mêlèrent que du Manuel Chirurgical , com- 
me nous l’avons prouvé. Ainli M. le Clerc fe trom- 
pe ; en difant que tous ceux qui ont fuivi ESCU- 
LAPE, SuÇqa'k Hippocrate , ont exercé toutes les 
parties de la Médecine; puifquefes propres enfans 
n’ont exercé que la Chirurgie manuelle , 5c ne 
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si quoique fon principal talent fut la Continu- 
« Chirurgie , & que ce foit l’endroit par tlon * &c ’ 

55 où il s’ert diftingué ; ce qui a. fuffï 
5> pour lui acquérir une grande réputa- 
5> tion. * 

» Voilà , ce me femble , comme on Ici finit lé 
55 doit expliquer le paflage de Celfe & ^ clerc! ^ 
îj de Pline , & concilier leur léntiment 
î> avec celui de to*s les autres. ** 


l’ont pas même accompagnée de la Diete qui en 
doit être inféparable , comme nous l’ayons déjà 
fait entendre. 

* M. le Clerc ne peut fe départir du vrai , & 
fe fent obligé de dire que 1 ^principal talent d'ES- 
CULAPE étoit la Chirurgie , Çÿ que c'était par-là 
qu'il s'étoit diflingné ; ce qui a fnffi polir lui atti- 
fer une grande réputation dans tout le refie delà 
Médecine, 

\ ** Ce Chapitre de M. le Clerc , que je viens d’ex- 
po fer fans l’altérer d’un feul mot , r & fur lequel 
fai de tems en tems fait de courtes réflexions, n’a 
cté compofé ( de l’aveu même de fon Auteur) que 
pour concilier lé fentiment commun qui fait ES- 
CU LA PE Inventeur de la Médecine , avec Celfe , 
JP line , & quelques autres Auteurs célébrés , qui 
ne luiattribuenrquel’l»Z'f«f*>« de la Chirurgie. 

.Je m’imaginois par cette qualité fpécieufe de 
Médiateur que M. le Clerc prend ici , que ce fça- 
Vânt Médecin alloir prouver qu’ESCULAPE avoir 
eu autant de fuccès en Médecine qu’il en avoir faii 
voir par l'œuvre de la main , & par conféquenc 
dans la pratique de la Chirurgie. Mais apres avoir' 
étalé le Manuel Chirurgical d’ESCULAPE.fe 
avoir démontré très-clairement que les Chirur- 
giens ( j’entends comme lui ceux qui par le? pan- 
lemens & applications de remedes , guérilîènt les 
malades ) éloient les Inventeurs de la Médeccne 
il fe contente d’avancer qu'il efl probable qu’ES- 
CUEAPE traitoit attjjî bien les maladies internes 
que les externes. 

Or cette probabilité n’étant pas appuïée de 

P Y 
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Pour continuer notre dilcours * il faut 
remonter jufqu’à ces prétendus Inventeurs 
de la Médecine , & dire que tout leur mé- 
rite ne confiftoit qu’à guérir les p laies , 
les ulcères , les fraftures , les luxations , les . 
tumeurs , & autres maladies extérieures : 
ainfi l’aétion éclairée de la main fut la 


première partie de l’Art de guérir , ou , 
fi l’on veut , de la Médecine en général. 
Cependant /les peuples devenant plus 
nombreux , la fobriété moins obfervée , 


& les maladies par confequent plus fré- 
quentes, plus compliquées &plus nom- 
breules, la Médecine parut, comme nous 
l’avons dit ; & les Chirurgiens de ce tems- 
là qui n’avoient fait jufqu’alors que pan- 
fèr des plaies , & traiter d’autres mala- 
dies Chirurgicales , furent obligés d’ima- 
giner différens moïens pour guérir les 
maladies intérieures , pour le traitement 
defquelles ils n’étoient pas moins con- 
fultés que pour les extérieures. 

La Chirur- La Chirurgie & la Médecine furent 
decLne 3 ^-" donc p°ur lors exercées par une feule 
toient pour 

lors exer- preuves fuffifantes , & M. le Clerc aïant lui-même 
cées par une allez fincere pour donner au Manuel de U 

feule per- chirurgie ce qui lui appartenoit , je puis inférer 
tonne, delà, que Celfe y Pline , & tous les Auteurs qui font 
de leur fentiment , ontraifon de dire que l’aébon 
de la main fur le corps de l’homme , & par con- 
féquent la Chirurgie , fut la première partie ae 
l’Art de guérir ; tic que la Médecine ne fut inventée 
que la fécondé. 
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perfonne ; & comme les occafîons de fe 
lîgnaler & d’augmenter les connoiffances 
de l’Art furent plus fréquentes , il eft à 
croire que cesfciences unies enfemble,& 
exercées par Une même perfonne , firent 
ou durent faire de grands progrès en peu 
de tems. 

Les Hiftoriens font néanmoins voir le 
contraire de ce qu’on auroit dû efpérerà 
cet égard;car la Chirurgie pendant les fix 
fiécles qui fuivirent la guerre de Troye , 
n’a rien ajoûté, ou très-peu de chofe , 
aux lumières acqui'es pendant les 2 8 
premiers fiécles. Et depuis la guerre de 
Troye jufqu’à plus de 50© ans au delà, 

1 la Chirurgie n’augmenta pas beaucoup 
dans fes acquifitions ; & la Médecine fut 
peu cultivée , & prefque toujours entre 
les mains du commun peuple. Chacun 
faifoit en ce tems-là , les remèdes qu’il 
croïoit fàlutaires ; & l’ufage étoit alors , 
que ceux qui avoient eu quelques fuccès 
dans l’adminiffration d’un remède, l’é-^ écrîvoît 
criviflènt fur des tables expofées dans les Ses expo-~ 
Temples de ceux que les peuples avoient [ces dans 
déifiés comme inventeurs de la Médeci- d’EfcS^ 
ne. Ainfi les Chirurgiens Àlédecins, ouïes les . rem ‘^ :s 
Médecins Chirurgiens , fe contentoient quelque 
d’avoir en main certains remèdes , que *“ccè*, 
l’expérience leur avoit fait connoîtrc 
propres à guérit de certaines maladies , 

* Pv i 
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fans raifonner ni fur ]a caufe de Ces ma- 
ladies , ni fur l’aétion de leurs remèdes ; 
de maniéré que ces mêmes remèdes paf- 
loient de pere en fils, avec quelques au- 
tres qui étoient décrits , comme on vient 
de le dire, dans les Temples d’APOL- 
LON& d’ESCULAPE. 

Des connoilfances aufifi bornées dans fa 
Chirurgie & dans la Médecine, ont fub- 
fifté dans le même état , comme on l'a 
déjà dit, durant plus de 500 ans ; après 
quoi l’on s’eft appliqué avec plus de loin 
à l’étude des Sciences. La Philofophie 
qu’on joignit alors à la Médecine toute 
Chirurgicale , fit regarder les chofes de 
plus près : les railonnemens Sc les réful- 
tats qu’on en tira , furent plus approfon- 
dis & mieux fuivis ; mais comme ceux 
... r qui exerçoient cet Art , n’étoienr pas di- 
phie q U °i °'i igés par des guides bien fûrs dans l’Art 

fcudéefVur 8 u ^ r * r > ^ nt le mécanifme & Ybar- 
le mécani l- monte des parties qui nous compofent , 
me &l’har-dont ils n’étoient point inftruits , ils ne 
parties du produiloient qu une conrunon de ration- 
corps de nemens brutes , & de remèdes hazardès, 
ne fer^qu’à plus propres à donner du farte à [la Clii- 
^du rurgie & à la Médecine , qu’à les mettre 
chirurgie & en état de traiter méthodiquement lés 
à la Méde- malades. 

an rytagore PITAGORE fut un des plus célèbres 
rdl le pre- pfiifofophes & des premiers qui introdui* 
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fit le raifonnemenc dans l’Art de guérir, mîer'tfûaS 
Lui & Tes difciples joignirent à la Chi- deguérf/de 
rurgie & à la Médecine , cette belle par- la ?hifu>io - 
tie qui en eft la baze, je veux dire la Pby- Ste * 
fologie , qui traite particulièrement au 
corps humain , noble filjet de l’une &de 
l’autre profeflion. 

EMPEDOCLE, Philofophe & dif- 
ciple de Pytagore , fteurilfoit environ l’an 
du monde 550 6 . Il eut, comme fonpré- 
décelfeur, quelques connoiflances de l’ce- y 

conomie animale ; mais cette fcience 
étoit encore fi confufe entre leurs mains, 
qu’ils n’en tirèrent pas de grands avanta- 
ges pour la pratique Chirurgicale & Mé- 
dicinale. • 

ALCMOEON, un des difciples de L’Ànatomfe 
Pytagore , a ete le premier qui a anatomi- cépnrla dif- 

fé des animaux , afin de connoître les fe 9 101 l des 
r , „ arnmanx. 

parties qui compolent leur corps. Un ne 

doit donc pas être furpris , fi la Chirur- 
gie & la Médecine ont fait fi peu de pro- 
grès dans le premier âge , puifqu’elles- 
n’étoient point fondées fur la connoiffan- 
ce de l’homme , qui eft le fcul guide qui 
puilfe fûrement conduire les Miniftres de 
la fanté dans leur pratique. L’Anatomie 
de ce Philofophe ne s’étendoit encore 
guéres que fur des connoifïànces pbyjio- 
logiques , fi éloignées du vrai 6c de la ftru- 
dure régulière des organes , qu’elles 
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cmbarafloient beaucoup plus la Chirur- 
gie & la Médecine, qu’elles ne leur fbur- 
niiïoient de lumières. C’eft donc avec 
raifon que Pline dit que la Médecine eft 
demeurée prefque dans l’oubli depuis la 
guerre de Troye , jufqu’à celle du Pélopo - 
nefe , où Hippocrate la remit au jour. Se - 
quentia ejus { Medicina ) a Trojanis tempo - 
ribus , ttiirum dittu , in noble denjijfima , af- 
que ad Peloponeftacum bellutn . Tune eam in 
lucem revocavit Hippocrates. Lib. z$. c. I. 

Au tems de la guerre du Péloponefè 

qui arriva vers le trente-fixiéme fiécle du 

monde , la Médecine en général prit de 

Hippocrate notables accroiflèmens. HIPPOCRÂ- 

au tems de TE m it pour lors toutes les parties de 

Péloponefe, cet Art en vigueur , par les cures Chi- 

réduiiù la rurgicales & Médicinales qu’il fit , & par 

en Arc^ C & les livres qu’il compolà, à ce qu’on dit , 

fut lepre-fur les tahles des Temples dont nous 
nuer qui la ./ r 

réparât de avons parle. 

fo^hie^faf" P r * nce de l’Art de guérir , 'fut le 
tueufe Sc ~ premier qui fépara de la Chirurgie & de 
inutile, ^ ja Médecine , cette Philolbphie fàftueuiê, 
pleine de raifonnemens inutiles ; & ne 
s’attachant qu’à la nature en particulier , 
par rapport à l’homme , il Içut allier la 
pratique à la théorie, rendre railôn de 
lès oblèrvations, & les accommoder à 
une Philofophie Chirurgicale & Médici- 
nale , qui donna lieu aux progrès éton- 
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nans de cette fcience, & mérita d’être gé- 
néralement effimé , tant de fes contem- 
porains que de tous ceux qui l’ont 
fuivi. 

Il donna également des préceptes fur 
les maladies extérieures & intérieures ; & 
il a fait par-là , connoître à toute fà po- 
ftérité , qu’il étoi ifibirurgten & Méde- 
cin. 

L ’Jrt efl long , dit cet excellent hom- 
me, & la vie ejl courte ; (a) ainfi on ne 
doit pas être furpris fi ce grand Chirur- 
gien Médecin n’a pu donner à l’Anato- 
mie , toute fa perfedion. Il eft meme 
difficile de concevoir comment il a pû y 
faire un fi grand progrès , vû que ceux 
qui l’avoient précédé dans la diffedion , 
lui avoient laifTé fi peu de fruits de leurs _ 
découvertes. De plus, n’aïant jamais dif n ^f a P n t c Sf- 
féqué que des brutes, il n’a pû nous don- féqué que 
ner que des defcriptions conformes auxf e e s s k a u *pii 
fujets fur lefquels il avoit travaillé. laifler qu’- 

Pour fà pratique Médicinale , il ta ^confor- 11 * 
fondoit fur l’OBSERVATION & furmeauxbru- 
l’EXPERIENCE. Ce fut fur ces deux te £ obferva _ 
colones fi fermes & fi folides , qu’il fut en tion étoit le 
état de donner ces préceptes qu’il auroit dTla^prati- 
été àfouhaiter que tout le monde eût fui que d’Hip- 
vis. j> Pour avancer dans cette fcience , il P° cratc * - 
nous avertit dans fon Livre de l’an- 

(<*) Aphorifine I. feétion I, 
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» cienrie Médecine , qu’on avoit déjà 
33 fait de fon tems des découvertes con- 
33 fidé râbles , qui lèrviroient à l’avenir à 

en découvrir d’autres , pourvu qu’on 
3 > ne s’éloignât pas dans leur recherche, 

33 de la route qu’on avoit tenue dans les 
«3 choies déjà trouvées ( Il ajoute ) que 
3* celui qui remettant- tout ce qui a été 
33 fait , prend une autre route dans fa re- , 
» cherche , & croit avoir trouvé quelque 
» choie de nouveau , fe trompe lui-mê- 
» me & trompe les autres. « Ex inventa 
ad perquirendum procédât Medicus ( a ) qui 
’üero i bis rejettis , alla via , aliaque forma 
inqtiirere conatur , f al fus ejl & fallitur, 

. Les Apborifmes qu’il nous a lailféî, 
{ont des lèntences fur l’Art de guérir, qui 
prouvent combien ce fage Obfervateur 
remarquoit- attentivement tous les acci- 
dens qui arrivoient à fes malades. On 
trouve dans ce recueil, des- beautés fur- 
prenantes & des décilîons fur prefque 
toutes les maladies , qui , judicieulè- 
ment appliquées par les Chirurgiens < 3 c 
les Médecins , pallénrpour des Oracles v 
8c leur attirent avec raifon , la confiance 
des peuples. 

Une des fautes que font pour l’ordi- 
naire les jeunes gens , dans les diJfféreijs 
moïens qu’ils emploient pour leur in{^‘ 

i a ) Hippocrat, de veter, Med, p. iç* n t, Z, ' 
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tYu'élion, eit de ne s’appliquer pas affez’ à : 
la ledure ,8c de ne pas Ravoir les Livres 
qu’ils doivent préférer. Les Aphorifraes 
d 'Hippocrate compofent un Livre qu’iîs 
ne doivent pas tant négliger , fur-tout 
quand il efl fçavamment commenté , de 
que pour l’explication de chaque Apho- 
rifme , un efprit fage 8c prudent s’eft at- 
taché à l’harmonie 8c au mécanifme des 
différentes parties du corps de l’homme * 
comme l’a fait depuis peu un célébré- 
Médecin ( a ) de la Faculté de Paris. Le 
goût de Filluftre feu M. Devaux, 8c le 
zèle de cet habile Chirurgien pour ceuic 
de fa profeflîon qui n’entendent pas la 
Langue Latine, font porté ù faire la tra- 
duction de cet excellent Livre. 


HIPPOCRATE comptoit tellement 
lur la Chirurgie, que lorfque la pratique 
Médicinale ne lui réuflîffoit pas , même 
dans prefque toutes les maladies chroni- 
ques qui font purement du reffort de là 
Médecine , il emplo’ioit cette première l a chii-ur^ 
partie de l’Art de guçrir. Car fuivant s i e ou l’œu- 
Jui , » ce que , les medicamens ne peu- main, étoîr 

» vent guérir , le fera par le fer . 8c fi le le reconfort 
r r y • -, r , • d’Hippocra- 

» 1er ne lertde rien, il faut avoir recours te. 


a» nu feu : mais ce que le feu ne peut gué- 
3>rir,doit être regardé comme incura- 


fa 1 Hippocratis Aphorifmi , Authore D. Heç-- 
.<iuer,. 


Digitized by Google 


3 5 * 4 V Origine 

» ble. « £>u& médicamenta non fanant (a) 
eaferrum fanat. Jjhiaferrum non fanat , ea 
tgnis fanat. J>)ue veto tgnis non fanat , 
ea infanabilia exifiimare oportet. 

Comme je ne veux pas faire ici un ex- 
trait fort ample de la Chirurgie d’Hippo- 
crate , je dirai feulement qu’elle étoit fou- 
vent très -cruelle. En effet , il brûloit & 
cautérifoit la poitrine & le dos des Phtifi- 
ques, & le ventre de ceux qui avoient la 

Les Anciens r ? tte g°“^e. Il cautérifoit en huit en- 
portoient droits dmerens le ventre de ceux qui 

bTemau'le avo ^ ent une bidropifie naifïànte ; & ces 
feupar tout. endroits deftinés pour l’application des 
cautères , étoient la région du foïe & fà 
circonférence. Dans les douleurs de tê- 
tes , il appliquoit huit cautères , fçavoir , 
deux auprès des angles des yeux , deux 
vers les oreilles , deux fur le derrière de 
la tête , & deux à la nuque. Et fi par 
hazard tous ces cautères n’ôtoient point 
la douleur pour laquelle il les appli- 
quoit , il cernoit le front par une incilion 
en forme de couronne , la dilatoit avec 
de la charpie , & l’entretenoit long- 
tems > afin , difoit-il , de faciliter la fortie 
du fàng & des humeurs qui produifoient 
cette douleur. Il avoit encore plufieurs 
autres façons d’opérer de cette efpéce* 
qui font affez voir combien la Chirurgie 

C a) Aphoiifm, VI. feét. VIII, 
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de nos jours a fait de progrès en donnant 
des bornes plus mefurées à ces opéra- 
tions, qui produifent effeélivement de 
grands effets quand elles font emploïées 
avec toutes les connoiflances requifès. 

Toute fa Chirurgie ne fut pourtant pas 
toujours portée à ce point de cruauté, 
puifqu’il fe fervoit fouvent de plufïeurs 
médicamens Chirurgicaux affez faciles à 
préparer, & dont l'opération n’eft pas 
douloureufè. Il a donné des préceptes & 
des obfervations fur plufieurs maniérés 
d’opérer & de penfer les plaies , qui ne 
peuvent partir que d’un efprit (âge & 
très-profond : mais la longueur de l’Art 
fa) & la brièveté de la vie , l’ont empêche 
de le porter à plus haut point de per- 
feétion. 


On voit par-là qu 'Hippocrate fâiioit la Toutes les 
Chirurgie , la Médecine & la Pharmacie ; ^jecine ** 
ce que nombre d’habiles Médecins vulne- furent exer- 
r aires , ou Chirurgiens Médecins ont fût jalonne 116 
depuis , & ont toujours continué de faire jufqu’au 
jufqu'au tems d’HEROPHILE. . & «de 

Ce dernier Auteur vivoit ( fuivant le de la créa- 
fèntiment commun ) à la fin du trente- 
feptiéme fiécle , & au commencement du 
trente- huitième. Il a beaucoup perfec- 
tionné l’Anatomie, & a été le premier Premier 
qui ait anatomifé des cadavres humains. d’Anatomîe 

0») Aphox. I, feét. I. h „ U ^ au L e * ' 
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En effet , Alexandre & Ptolowêe ', deiïX’ 
grands Rois , furent les premiers qui levè- 
rent lefcrupüle que l’on s’étoif fait jusqu’- 
alors, dé toucher à des cadavres humains 1 
pour les anàtomifèr mais ces Héros de 
l’antiquité voulant faire fleurir les fciences 
dans leurs Etats , fiîr-toüt la connoiflànce 
de l’homme qu’ils trouvoient fi digne de 
leur attention, permirent à HE’ROPHI- 
LE & à ERÀSISTRATE , d’anatomrfer 
non* feulement les corps des* criminels 
qu’on avoit fuppliciés , mais permirent" 
aufli qu’on leur mît entre les mains plu- 
fieurs de ces malheureux', pour les diffe- ' 
bîfTéftions fl uer ’ tou? vivant , dans là penfée qu’ils dé- 
de corps hu-coûvriroient, par cemoïen , la caufe de" 
SvS, C0 "^ eaucou P dations qu’ils ne pouvoient 
connoître autrement. 

Tant de découvertes dans l’Anatomie ,■ 
tant d’explications de maladies , fondées 
fur une Phifiquè dès-lors accommodée: à' 
la Ghirürgie & à là Médecine ; tant d’0- 
pérations Chirurgicales , & de compofi- 
tions pharmaceutiques', mirent • P Art de 
guérir à un point de vue beaucoup plus • 
étendu & plus lumineux qu’il n’avoit été 
Raiforts : avant la guerre de Troye. Ce qui fait voir 
pour lef- q Ue toutes ces différentes fciences deman- 
Chirurgiens doient differentes fortes d applications-, 
oules^Me* un manuè f délicat & circonftancié , & des 
d'dns Vid- manipulations fidelle$'&exaétes,Ainfi le- 


% 
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'Mîniftre de ; Ia fan te , qui julqu’au com- nêraîres„é^ 
mencement du vingt-huitième fiécle rem - chargés'^ 5 
pliffoit feul tous ces devoirs , {è trouvoit 
■chargé à un tel excès , qu’à peine avoit-il . 

.étudié la nature , quil ne lui relloit pas 
allez de tems pour accoutumer fa.main à 
un manuel qui devenoit de plus en plus 
.difficile & varié. 

De plus la difTolution dans jes mœurs 
. s’étant en même-tems augmentée , auffi- 
bien que le nombre des hommes ; & leur 
maladies , que le libertinage , la débau- 
che , les nouveaux commerces , la dis- 
proportion dans les alimens , &.la diver- 
sifié des ragoûts rendoient plus longues & 
plus rebelles ; un feul homme depuis ce 
.œnis-li, ne put fuffire à ctudier Solide- 
ment les loi* naturelles dans leur jnté-, 
grité , & la nature dans fes écarts : il ne Véritables 
-put plus donner .une application affezjJJ^ d J[ e 
ierieule à diriger fa main pour l’exercice la Médeçi". 
pénible du manuel Chirurgical, dont ne * 
da déiicatelfe qui dépend absolument du 
génie & de l’habitude de celui qui l’exé.-. 

..çute , fait des miracles évidens : il ne put 
enfin avoir affez de loifirpour vaquer à 
la connoifiance des drogues, à la difpenfa- 
tion & la jufte manipulation des inéd'i- 
Camens. 11 fallut donc que différens par- 
ticuliers s’adonnaflent infenfiblement à 
i|uelqu’une$ de ces fpnétions , & en Çf- 
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lent leur occupation particulière ; & 
voilà comme la nécelïité a partagé ( du 
teins dTIE’KOPHILE & (a) d’ERASIS- 
TRATE ) l’art de guérir les hommes, 
Perfonne ou la Médecine en général, fans que per- 

toritè* <k U "^ onne i n g er é de propos délibéré , 

faire le par- de faire ce partage, & ait affigné à cha- 
wfdedne , S ue particulier les bornes de fa profef 
mais cha- non , ni l’ait reftreint dans cette fajiueufe 
p\iquèà a cc fabordwation , plus dangereufè encore 
qui lui con-pour le Public , quelle eft moralement 
m^eux. impofïïble & inutile. 

Toute la Médecine fe trouva donc par 
néceflité feulement , partagée en trois 
proférions differentes. Le manuel , ou 
pour mieux dire la Chirurgie , fut inven- 
tée & cultivée la premiete, comme nous 
l’avons fuffifàmment prouvé, La Méde- 
cine , ou comme difent les Auteurs , la 
Diététique vint dans la fuite à fon fè- 
cours t ainfi que la Pharmacie. La Mé- 
decine ou la partie Diététique commen- 
ça dès-lors à vouloir prendre le deffus, 
en fe chargeant d’expliquer les caufes 
des maladies intérieures, & de prefcrire 
un régime de vivre convenable au mala- 
dies du dedans , dont la caufè ne fe ma- 
Portarir des nifefte que difficilement, & n’eft con- 

Médecins! nue S ue ceux t î u ^ fÇ avent en quoi 
confinent les proportions, l’équilibre , 

(«) Celf, Pr*fat. lib. i. 
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& l’harmonie qui doivent fe rencontrer, 
entre les folides & les fluides. Ceux- 
ci étoient à peu près les mêmes que les 
Ions Médecins de nos lours : & comme 
la Philofophie dont ils faifoient profef- 
fion , les engageoit à étudier la nature 
c ce qui leuremportoit une bonne partie 
de leur tems ) la plupart abandonnoient 
entièrement les autres parties de l’Art de 
guérir. 

Ceux qui par 1’ceuvre de main exer- La Chîrur- 
çoient la Chirurgie , différoient alors des ne CO m- 
Chirurgiens de nos jours , en ce qu’ils ne prenoit que 
fe méloient guéres que de cette Chirurgie °P^ rallon * 
qui , fans le fecours des topiques , peut 
guérir par l’opération ; mais lorlqu’il s’a- 
gifloit de guérir par des applications de 
médicamens, les Chirurgiens s’en rap- 
portoient d’abord à ceux qui exerçoient 
la partie que l’on appelle Pharmacie. Ain- 
fi les plaïes , les ulcérés & les tumeurs ( à 
moins qu’il ne fallût y faire quelques ou- 
vertures ou quelques incifions) étoient 
de la compétence de ces derniers. Et 
comme il arrivoit fouvent qu’après un 
long traitement , ils ne pouvoient réuffir 
dans les cures qu’ils entreprenoient par la 
feule application de leurs remèdes , pour 
lors il falloit emploier le fer & le feu ; ils 
remettoient à leur tour leurs malades 
entre les mains des Chirurgiens* 
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11 eft donc évident que ces Artift.es 
étoient différens de nos Apotiquaires . 
qu’ils failbient des fondions qui deman- 
,Sanslacon-dent une grande connoiflance de laftruc- 
3ela a ft C ruc- tare cor P s humain , & qu’ils empiet- 
ture du soient beaucoup Ipr la Chirurgie en s’at- 
î’ homme , tribuant l’application des médicamens. 
les fuccés Le Public , ce juge équitable , fçut lui- 
n’arrivent m £ me renc lre à la plus ancienne partie de 
^ard, l art de guérir , ce qui lui appartenoit legi- 

.timement ; car fe voïant prefque toujours 
.obligé de quitter ce.s lbrt.es d 'Apotiquaires 
-pour aller au Médecin vulnéraire , c’eft- 
à-dire à celui qui par l’œuvre de la main 
eft véritablement Chirurgien , (a) le peu- 
pie fe détermina peu à peu.à n’avoir con- 
fiance qu’en ce dernier.. 

' rC’eft aînli Et comme le nombre des drogues 
f Que le public s’augmenta , que leurs préparations & 
ies^Apod- ^ eurs compofitions furent plus que fuffi- 
quaires à la fontes pour occuper un homme entier^ 
tion P des & lui fournir une honnête fubfiftance , 
drogues ^ &les Chirurgiens furent obligés de fe prê- 
ainfl’dire^ter au fervice que le Public attendoit 
ies t chirur- d'eux , & ils furent généralement recher- 
g ie ns à trai- ^ ' s p 0ur toutes j es maladies extérieures, 
les maladies Tous ceux qui s appliquoient a la par- 
extérieures. t i e Diététique de l’Art de guérir, n’abanr 
donnerent cependant pas entièrement la 

(a) Vulnerarius , vd valmrum Medicus. Pliu, 
jili^chap. i. 

partie 
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partie Pharmaceutique ; ou , pour mieux 
dire , ils s'y appliquèrent avec plus de 
ferveur , depuis que Pline leur eut repro- 
che qu ils abandonnoient trop la con- c j e n ^ cant 
fioiflance des drogues , & qu’ils en ache- qu’un mê- 
toient de mauvaifes : ainfi plufieurs les drogué, a 
examinant avec plus d’afliduité , & fai- toujours été 
fant eux-mêmes les compofitions , les 
donnoient à leurs malades , & conti- decinejmaia 
nuoient ainfi à exercer la Médecine & la || qu’il C y â 
Pharmacie. toujours 

La Chirurgie au contraire , femble ^ ns 
avoir été plus réellement féparée du corps rurgiens , a 
de la Médecine que la Pharmacie ; & li r &' a ^ 
nous en croions Celfe , elle commença cet art du 
en Egypte à avoir fes Profefleurs à part, MéSrcine.* 
(a ) environ l’an 3800 de la création 
du monde ; & parmi les grands Chirur- 
giens qu^ exercèrent particulièrement la 
Chirurgie , PHILOXENE fut un des 
premiers qui compofa plufieurs Volumes 
fur cette matière. 

L’Art de guérir , ou la Médecine en 
général , fè trouvant donc ainfi partagée 
en trois profelfions , a loufFert encore 
différens changemens ; car les connoiflàn- 
ces s’étant toujours accrues , on a de plus 
en plus travaillé à fe rendre capable a’ex- 
pliquer les caufès des différentes maladies, 
qui attaquoient le corps humain, & qui 

(4) Celf. in Praefat. lib, 7 » > 

Tome //. Q 
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fembloient s’accroître à mefure que les 
connoiflances devenoient plus étendues. 
De là par une fuite nécelfaire , les moïens 
de guérir iè font multipliés , & chacun 
dans là profeflion , s’étant plus adonné à 
une forte de maladie , & aux remèdes 
qui lui convenoient, a été recherché du 
Public pour cette efpéce d’infirmité pré- 
c’eft donc férablement aux autres. Le Public a 
s^adreflanr' 1 donc forcé chacun de ces Artiftes , par 
crcf U * ?“ 1il ^ occu P at ^ on q u ’il lui donnoit, d’aban- 
pfus°capa- S donner toutes les autres parties de (à pro- 
bes de Je feffion, de s’appliquer uniquement à celle 
fak lui-mê- P 0111 laquelle il le recherchoit , & lui a 
me le par- par conséquent fourni les moïens de s’y 

îkiedecine. 3 P er ^ e ^ onner * Voilà comme un AM- 
ammo-MONIUS d ’ Alexandrie t fameux Chi- 
meux S chl- rur gien Profeffeur de Chirurgie en Egyp- 
rurgien^ro- te , fot furnommé Lithotome », c’eft-à- 
rurgïeen E- dire » cou P eur de pierres , parce qu’il s’avilà 
*îT«. de premier de rompre dans la veflïe , les 
pierres qui étoient trop groffes pour pou- 
voir fortir par l’ouverture qui le fait pour 
cela à la veffie , ou pour mieux dire 
qu’on avoit coutume de faire dans ce 
tems-là. ’D’où le mot de Lithotomie s’eft 
mal à propos introduit , comme je l’ai 
fait voir dans mes opérations. 

L’Origine C’eft par une raifon (èmblable que 
gkns^atii- ceux 1® font adonnés aux maladies 
ftes, Experts des yeux , ont été plus recherchés du 
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Public pour la Catbaratte , la Fijtule lacri-p OVlT \ es ^ 
male , & d’autres maladies de ces orga- centes & 
nés ; & ont été appelles Chirurgiens Ocu- ^ents. S 
lijUs : que ceux qui fe font appliqués aux 
Hernies , aux maladies des dents , ont été 
nommés Experts pour les delcentes ,pour 
les dents , &c, 

La Pharmacie a aufïi fouffert des di- 
vifions ; car les Apotiquaires ne pouvant 
pas quitter leurs Boutiques pour aller 
eux-mêmes chercher les drogues étran- 
gères , ou commercer avec les Habitans 
des Ports de mer, il y a eu des hommes 
qui ont pris ces commifïions; & comme 
ils ont eux-mêmes vendu leurs drogues L’Origine 
aux Apotiquaires , ils fe font inftalés Mar- fos. Dl ° 8UW 
chands de drogues ou Droguijles, 

Nous fç avons de plus par l’Hiftoire 
ancienne , que les premiers qui fe font 
appliqués à la Pharmacie , aïant appris à 
leurs enfàns & à leurs Efclaves à connoî- 
treles fimplcs , ceux-ci font allés les cueil- 
lir : & comme dans la fuite il s’eft trouvé 
de ces gens- ü qui en ont fourni les Apo- 0 . . QC ^ 
tiquaires , & à tous ceux qui en ont eu Herboriftes. 
befoin T ils ont été appellés du nom 
d Herboriftes, 

Les Chimiftes & les Alchimifhs font 
encore des proférions émanées de la Phar- 
macie, & qui en différent par leur façon 

Qij 
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de travailler , & par les effets de leurs 

«pirations. 

Quoique dans la partie Diététique , 
eu que l’on nomme à préfent Médecine 
par excellence , les noms des Médecins 
n’aïant point été cara&érifes par les cu- 
res particulières, auxquelles plufieur s fè 
font plus particulièrement appliqués, on 
ne fçauroit pourtant nier qu’un Médecin 
n’ait plus réfléchi & obfervé fur de cer- 
chaque Mé- taines maladies. C’efl: pour cette railbn 
dSpéHen- fl u ’ on préféré un tel Médecin pour les ma- 
ce danscer- ladies des enfans ,un autre pour les mala- 
Sdies que* dies des femmes, & même pour de certai- 
dans d’au- nés maladies en particulier , comme pour 
les vers & toutes les maladies vermineu- 


fiioTen ’a'ifx f es * ^ feroit même à fouhaiter pour le 
Médecins bien public, que des Médecins fe fuflent 
tellement appliqués à certaines maladies 
& la con- juiqu ici incurables , que par leur reuihte 
du ils euffent mérité d’en porter lé nom. A 
combien d ' Apopleiïiques , de Phtijiques , 
&c. n’euflent-ils pas redonné la vie? 

Pour revenir à la Chirurgie , nous avons 


vû qu’elle avoit été la première imagi- 
née 5 que des hommes qui n’ayoient pour 
toute fcience dans l’Art de guérir , que 
Y oeuvre de la main , avoient été eux-mê- 


mes les Inventeurs de la Médecine ; que 
cette derniere profeffion unie à Jkt pre- 
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miere , l’une & l’autre avoient été exer- 
cées, aufli-bien que la Pharmacie, par 
une feule perlonne jufqu’au trente-hui- 
tième fiécle ; que le partage de la Mé- 
decine en généré , ne s’étoit fait que * 
parce que les maladies & les connoiflances 
étant devenues plus nombreufes , chacun 
s’étoit appliqué à certaines maladies, & 
avoit été recherché préférablement aux 
autres pour ces fortes de maladies ; enfin 
nous avons vû que perfonne n’avoit eu 
l'autorité d’afligner à chaque Artifte les 
bornes de fon Art , que la Chirurgie 
avoit toujours été le beau côté de l’Art ' 
de guérir , & s’étoit toujours conforvée 
dans lapoflèflion de traiter toutes les ma- 
ladies , tant intérieures , qu’extérieures ; 
ce qui avoit fubfifté , fuivant toute appa- 
rence , jufqu’environ l’an du Seigneur 
i r 40. où plufieurs Sciences formèrent un 
Corps appelléC 7 ttfo*r/rf<*,que Louis Vif. 

& à fon exemple Philippe Augufte Wr 
prirent fous leur protection , & auquel 
ils donnèrent ( aufli-bien que les Papes) 
de fort beaux privilèges. Ainfi jufqu’à 
cette époque , les choies fe font paffées r 
fur-tout en Europe , à peu près de ht 
même maniéré qufon l ? a expofé dans 
cette courte Hiftoire , & la faine pratique 
de l’Art de guérir , n’étoit exercée que 

(a) Biiloïre de France > par Mezeray , T. V. 

Qüj 
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par les Chirurgiens , qui étoient auffi Mé- 
decins. 

"Précis de Mais en i^o.rArt de guérir chan- 

laClunirgie § ea ^ ace » ^ ur tout en France, par l’é- 
de Paris, tabliflèment de l'Univeffité qui commen- 
ça fans que la Médecine y fût admife.. 
Or comme de tous tems il y a eu dans 
l’Art de guérir , des hommes quife font 
plus appliqués à la pratique des maladies 
intérieures & extérieures & d’autres qui 
fe font plus adonnés à des fpéculations 
Avantn4?.phifiques ; auiîi dans le tems de l'établit 
que desChi- ^ ment de l’Univerfité , il y avoit deux 
rurgiens fortes de Médecins Chirurgiens , fçavoir 
& des* Me- ^ es Chirurgiens ou Médecins ( le terme- 
decins pu-étoit finonime pour lors ) Cliniques 
rement Phi- c ’eft- à-dire, qui alloient chez les mala- 
des , & les Médecins purement Phili- 
<iens , qui n’étoient confoltés que chez- 
eux , ou dans le Parvis de Notre-Dame* 
Ces derniers peu occupés , & ne vifànt 
qu’au clincant d’une magnifique fournt- 
re , firent tous leurs efforts pour entrer 
dans l’Univerfité , & propoferent à ce cé- 
lébré Corps d’y joindre IesMédecinsChi- 
rurgiens dont ils faifoient en quelque fa- 
çon partie. 

La propofition fut acceptée par ca 

f rand Corps deSçavans, mais à des con- 
fions que tous ne trouvèrent pas rece- 
vables: car comme la plupart de ceux: 
qui compofoient alors fUniverfité x é- 
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toient Eccléfiaftiques, ils alléguèrent que 
l’Eglile abhorroic le làng , & qu’ils ne 
pouvoient recevoir les Chirurgiens Mé- 
decins , qu’ils ne renonçaient par un 
Aéfce (olemnel & par ferment , aux Opé- 
rations , & par conféquent à la pratique 
de la Chirurgie. 

Les vrais Médecins Chirurgiens Cli- 
niques qui alloient chez les malades , & 
traitoient toutes leurs infirmités , ne pu- 
rent le rélbudre à renoncer à la plus bel- 
le partie de leur Art , à cette partie qui Les Clïirur* 
leur attiroit l’eftime , l’amitié &laCOn -que n s S om n!r 
fiance du Public , & leur fournilfoit les toujours été 
mo’iens de vivre honorablement . Us 
meurerent donc plus attachés que jamais gie. 
à leur Collège de S. Corne , & laiflerent 
le clincant aux Médecins purement Phi- 
ficiens , qui furent alors incorporés dans 
la Faculté des Arts de l’Univerfité , aux: 
conditions dont on vient de faire men- 
tion , & qui s’oblèrvent encore aujour- 
d’hui dans la Faculté de Médecine de 
Paris, comme il eft prouvé par l’Article 
XXIV. de leurs Statuts.* 


* Si quis inter Baccalaureos federit » qui Chî* 
furgiam , aut aliam artem manuariam exercue- 
rit, ad licentias non admittatur, nilî prius ficleni.- 
fuam aftringat publicis Norariorum inftrumentis , 
fe nunquam pofthac Chirurgiam ,.aur aliam artem 
manuariam exerciturum : idque in Colligii Medicr. 
commcntarios referatur. Ordinis enim Medici di- 
gnitatem puram integramque confervari par eft» 
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Quelque tems après le nombre dé ces 
Médecins purement Phificiens , adjoints 
à la Faculté des Arts de l’Univerfité , 

- a'iant allez confidérablement augmenté , 
l’Univerfité alïèmblée , en eompolà îa 
L’Origine Faculté de Médecine , qui n’a rang après 
t/deMéde-l 3 Faculté de Droit , que parce qu’elle 
cïne dePa- eft la derniere créée dans ce grand Corps 
ïls * de Sçavans. 

Telle eft l’époque de la réparation des 
Médecins d’avec les Chirurgiens rc’eft- 
à-dire que dans un même Corps de Chi- 
rurgiens Médecins , ceux qui n'étaient 
pas fort emploies auprès des malades, & 
qui avoient le loifir de s’appliquer à des 
ipéculations phifiques , commencèrent 
l’origine de la Faculté de Médecine , & 
ont conlèrvé par la fuite le nom de Mé- 
Séparation détins feulement. Mais ceux qui par des 
de la Méde- raifons qu’on a détailléees , ne voulurent 
là ne chirur^ pas renoncer à- la partie de leur Art G 
pe» utile au Public & à eux- mêmes , foutin- 
rent l’ancien Collège de S. Côme , & 
conferverent le nom de Chirurgiens. 

Dans la fuite , Jean Pittard premier 
Chirurgien de S. Louis , de Philippe le 
Panier» Hardi , de Philipe le Bel , & Chirurgien 
Statuts de la du Roi en fon Châtelet de Paris, mit en 
des^chfrur- vigueur & difciplina même le Collège 
gîens de Pa- des Chirurgiens , en leur donnant des 
Statuts qui ont fubhûé jufqu’au régné de 
Louis XIV. 
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De cette réparation , il eft arrivé dans 
h fuite des rems , que ceux qui fe fai- 
fbient recevoir dans la Faculté de Méde- 
cine , n’étant plus obligés d’exercer la source des 
pratique de Chirurgie, ne purent en con- 
noître les beautés & les finelfes , qui ne 
fe manifeftent ordinairement que dans 
ceux qui l’exercent avec des talens , & ne 
purent conféquemment produire dans 
leur Art , qu’une foule de fiftêmes , qui 

furent ' fucceflivement détruits à mefure 
« 

qu’un nouveau paroilfoit. Au contraire 

dans la Chirurgie , comme ils ont conti- Source de» 

nué de l’exercer conjointement avec les grandsMaî- 
. 1 „ . 1 / . .. très enChi- 

autres parties de 1 Art de guérir, ils ont rurgie., 

laifié des écrits qui font toujours les flam- 
beaux de cet Art. 

Il n’en fut pas tout à fait de même dans 
les Roïaumes voifins : les Univerfités 
plusfènfées, n’affujettirent pas les Mé- 
decins Chirurgiens aux mêmes loix ; ils 
continuèrent à être Chirurgiens & à en- 
fèigner la Chirurgie. C’eft cet exercice 
continué , qui a produit dans ces Univer- 
fités, & parmi les Médecins étrangers , 
tant de grands Maîtres en Chirurgie # 
dont les écrits nous éclairent beaucoup , 

& nous follicitent vivement à aller au de- 
là s’il eft poflible. 

Cette confiance dans l’exercice de la 
Médecine & de la Chirurgie par la même 
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perfonne , ne s’efl: pas non plus foutenue 
dans les Païs étrangers : la contagion a 
palTé de la France chez eux, & les Méde- 
cins Chirurgiens étrangers ont aufli né- 
gligé, dans la fuite , l’exercice de la Chi- 
rurgie pour conferver le (èul titre de Mé- 
cins : mais quoiqu’ils aient celle de pra- 
tiquer cet Art , iis ont confervé le droit 
de l’enfeigner j & des hommes qui n’é- 
toient point Médecins furent les leulsqui 
exerçoient la Chirurgie. Delà vient que 
le droit d’er.lèigner, & la pratique , fu- 
t)<?caJence rent Réparées > & delà vient enfin la dé- 
delaChi- cadence de la Chirurgie dans les Païs 
fc/ 8 Païs a -! étrangers , où, de l’aveu de tout le mon- 
trangers. de, elle ne fe loutient pas comme à Paris, 
où les Chirurgiens ont confervé non- feu- 
lement toutes les pratiques de l’Art de 
guérir r mais, auffi le droit d’enfeigner 
leur Ai t à portes ouvertes. 

Paris eftla e ^' ec la feule Ecole de Chirurme 
feule ville qui foit en Europe, cultivée par des Cni- 
rurg^enf hl ” rurgiens , cft dans cette grande Ville, où 
aient une notre Augüste Monarque a fixé une 
Ecole pubh-p en ^ on ] lonora bi e aux cinq Chirurgiens 

qui ont de tems immémorial , enleigné 
& démontré la théorie & la pratique de 
leur profeflïon , & il les a décorés du ti- 
tre de Démonftrateurs Roïaux , pour 
confirmer leur droit d’enfeigner & dé- 
montrer publiquement , la théorie & la 
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pratique des cinq parties de ia Chirur- 
gie. 

Les progrès de cette Ecole , & des 
exercices continuels qui fe font dansl’in- 
térieur de ce Corps célébré de Chirur- 
gie , ont été fi marqués , que pour fou- 
tenir cette émulation , & y affembler un 
plus grand nombre de matériaux Chi- 
rurgiques ,1e ROI l’a érigée en Aeadé- 
mie Rotule y où de toutes parts , on y en- Roïal/'de 
voie les faits de Chirurgie les plus eu- chirurgie, 
rieux & les plus finguliers. 

Changemens heureux qui placent cet- 
te Compagnie au rang desCorps les plus 
célébrés ! Mais ce qui la flate davantage, 
c’eft qu'au moïen de cette nouvelle di- 
gnité , elle fe trouve en état de rendre Avant K 
publiques , des maladies & des opéra- de tAcaîiS 
tions qui n’étoient connues avant, que®^^ 1 ^® 
par -des particuliers , & dont l’ignorance g i e , 
prelque générale , a laide périr un grand 
nombre de (ïijets , (ans pouvoir démêler 
les caufes de mort, & les uniques moïens 
qui convenoient «n pareil cas. Elle fe 
trouve de plus , par cet établilfement 
en état de tirer des faits qui lui font com- 
muniqués, (oit par (es membres ou par 
lis étrangers , des rhéoremes (Tirs , qui, 
devenus publics par la proclamation 
qu’elle en fera , éclaireront infiniment 
tous ceux qui exercent les différentes 
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parties de l’Art de guérir, (ans aucune ro- 
ftriétion. 

Ceci n’eft qu’une elquifle de l’origine 
& du progrès de la Chirurgie de Paris. 
Je lèns qu’il eût été néceflaire de la lou- 
tenir par des preuves , comme je l’ai lait 
de la Chirurgie en général \ mais ces 
preuves m’euÜTent conduit à une Hiftoi- 
re complette, qui eft déjà faite , même 
par un très-illuftre Chirurgien , dont la 
plume plus éloquente que la mienne , en 
a expofé des échantillons dans les Icéan- 
ces publiques de notre Académie, & 
dans plufieurs Mercures : je penlè néan^ 
moins que cette Hiftoire eft deftinée \ 
voir le jour > mais en tout cas , ceux qui 
feroient prefles de voir beaucoup de ces 
preuves, les trouveront partie dans Paf- 
quier , qui fans aucune partialité , en a 
détaillé un allez grand nombre j & partie 
dans les écrits des Chirurgiens de Paris 
au lujet de leurs dernieres dilputes litté- 
raires : écrits lolides , & dans lelquels on 
voit des beautés Chirurgicales qui ne 
font pas communes. 

F I N. 


fautes 


Fautes h corriger . 


P Age j 6 .Tom. /. a la Jixieme ligne de 
la note il y aï. la peau des lèvres, 
liftz. des paupières. P. z 8 2.7". I.lig. 4. 
J’épigaftrie, lif. lepigaftre. P. ipj.T. 
JJ.lig. 24. nonnullis, lif. nonnullos. P. 
303. T.ll.ligy 6 . des lèvres , lif pau- 
pières. P. 308.T. II. lig. 5. l’orte, lif. 
l’aorte, P, 3 3 2 .lig. 8, HJ. On alléguera. 
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